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Avis du Libraire auLe^eur., 


C eux qui j agent d*m Ihrs 
par k titre ^fe rebutent 
lors quun titre eB jim^ 
pie , croient au contraire 
qti'un Ou'ïtrage eB excellent lors 
qüon a. eu ladreffe d’en donner 
une grande idée far un titre ingé- 
nieufement inyenté j feroient à 
craindre pour ce petit Outrage , 
[i pltifieurs autres qui ont paru a- 
tec la même modefiie , ^ qui 
n ont pas Uiffé d’atoir un très 
grand fucc es , nat oientfat or a-^ 
blement difpofé: les LeBeurs pour 
k mot d’Efîais. Depuis ceux 
du fameux Montagne combien 
dlautrestn a-lilparu enPhyfque 
en Morale ^qui ont été ladm i- 
^ 3 Taüon’ 


Au Lèé^eur. 

ration de tous tesfavans. fefpé- 
re donc quon ne fe préoccupera 
pas contre le prefent Traité , en 
Volant quil ne promet que des 
Effaisiîÿ qu on fe donnera la pa¬ 
tience de voir ce qu’il dit. Api és 
quoi je majfure quon s’en rc- 
tourner a content. Je n en dis pas 
d'avantage pour recommander 
ma marchandtfe. 


FREFA- 


PREFACE. 

Tjlp A connoiflànce du corps anî- 

■ méeft extrémentent necef- 

■ faire aux Médecins. Sans el- 

vanturc. Elleeft un flambeau, qui les. 
éclaire dans les caufès des maladies,. & 
dans le choix des remèdes. Et tous eetnt 
qui n’y entendent rien ne peuvent être 
confidérés avec juftice, que comme des. 
charlatans. 

La plus part des honnêtes gens ont de 
tout tems reconnu cette vérité, C’élfc 
poui'quoy on a toujours cultivé l’Anato¬ 
mie avec beaucoup d’appEcation., Dans- 
les fiécles pafîez on a creu fçavoir tout ce: 
qui s’en pouvoit apprendre. Et dans ce- 
luy-cy on a reconnu, à la honte des Mé¬ 
decins , qu’on n’étoit que très-peu avan¬ 
cé dans cette fdence, 

La préoccupation où l’on étoit dans, 
les fiécles pafl'ez en faveur des Anciens, a- 
étécaufe qu’on ne s’eft attaché qu’à ap»- 
prendre ce qu’ils fçavoient. On étu- 
dioit uniquement Hypocrate & Galien... 
On cherchoit dans leurs écrits tout ec" 
^ q. qu’oit' 
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gu’on croyoit être obligé d’apprendre 
pour devenir habile homme. On s’ima- 
ginoit gu’ils avoient tout fceu, & l’gn 
prenoit pour Vifionnaires ceux qui pré- 
rcnddienten fçavoir plus qu’eux.. Au/fi 
les fiécles paflèz ont etc extrêmement 
flêriles en découvertes. 

Mais J grâces à- la pénétration d’un 
éxcellent Philofophe de celîiécle, on a' 
reconnu que le corps animé n’ctoit 
qu’une machine. On s’eft mis en tête 
d’en développer les rellbrs. Les Har- 
vées & les Pecquets y ont rcüffi. La cir¬ 
culation du fang a immortalité l’un , & 
1:; découverte* du réfervoir du chyle, & 
du canal thorachique a fait à l’autre une 
réputation» qui ne finira jamais. . 

Leur exemple a animé tous les Ana- 
tomiftes. On fe trouvoit tres-peu avan¬ 
cé dans la connoifTance de cette machi- 
lie.. On s’eft perftiadé qu’on n’avoit qu’à 
chercher pour découvrir; En effet les. 
Bartolins, les Wartons, les Stenons, les- 
"Willis, lesGlifl'bns, lès Lower vles de 
Graaf, &c. & fur tout les Malpighi ont 
fouillé .extrêmement profond ^ns 1» 
ftruâure: 
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fiiuâure du corps animé. Les décou¬ 
vertes qu’ils ont faites nous donnent une 
idée de l’animal >, toute différente de cel¬ 
le qu’en avoient les Anciens. ^ 

Il fêmbloit après eux, qu’ilne reftoit 
plus rien à découvrir. Cependant il 
s’imprime fouvent des Ouvrages » qui 
contiennent quelque cho/è de nouveau» 
& je doute fi après cent ans on ne fera 
pas encore quelque découverte. 

Lors qu’on n'a pas une flruéfure pouf 
expliquer l’effet d’une partie’» on doit 
penfer que cette ftruéfure eft quelque 
chofe à découvrir. Les meilleurs Ana- 
tomiftes avouent ingénument , qu’en 
plufieurs endroits elle leur manque. Iljr 
a donc encore plufieurs découvertes à 
faire. 

On en trouvera quelques-unes dans 
ces EfTaîs, & elles me paroiflènt aflez im¬ 
portantes pour me faire croire, qu’elles 
ne feront pas mal receuës. Je ne con¬ 
çois pas les mé’mes efpérances de mes 
fentimens fur la nature & fur l’ufage des 
liqueurs, qui fè trouvent dans le corps 
animé. La nouveauté dont la plus part 
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font revêtus, les .fera paroître extrava- 
gans à ceux, qui fe préoccupent. Mais 
jefpére que ceux qui ne condamnent pas 
un fentiment fans favoir examiné, me 
feront la grâce de croire, que je me fuis, 
trompé de bonne foy, s’ils les trouvent 
erronés. 

Je les prieray feulement de lire le pre* 
mier Traité de ces Eflais, avant que de 
lire les autres. Il donne lld ée que je me 
fuis faite des élemens ; & fans elle on ne 
concevra pas bien diftinftementcequi 
eft contenu dans la fuite. 

Il eft une tres-grande liaifon entre 
tous les Traités de ces Eflàfs. Ceux qiit 
les voudront bien entendre» ne feront 
point mal de les lire de fuite. La frtua- 
tion que je leur donne paroîtra bizarre 
à ceux J qui font accoutumés à' lire des 
Cours d’Ânotomie écris félon la métho¬ 
de’ordinaire : mais ceux qui verront que 
chaque traitté fert à l’intelligence de ce- 
luy qui le fuit, rcconnoitront que je leur 
ay donné un arrangement naturel. 

On trouvera peut-etre étrange que je 
ne fàftè aucune mention des Autheurs, 
dans 
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dans les endroits où j’expofe leurs dé¬ 
couvertes. On pourroit mérne s’ima¬ 
giner que je le fais à deflein de m’en at¬ 
tribuer la gloire. On me feroit grand 
tort. Je ne fuis pas alfés mal-honnête 
homme pour aqucrir de la réputation aux 
dépens de celle des autres. Mais je n’ay 
fait aucune mention du nom de ceux qui 
ont fait les decouvertes,parce que tout le 
monde le fçait, & que cela ne fert de 
rien pour l’intelligence des ces Effais. 

Il y a un excellent Anatomifte â 
Montpellier , qu’on appelle Monfieur 
Chirac. La i. railbn qui m’a fait taire 
le nom des autres n’a point de lieu à fon 
égard. Cependant je nel’ay nommé 
nulle part. Mais je vai luy rendre jufti- 
cc. C’elt luy, qui m’a écrit que toutes 
les glandes n’étoient que des tas de 
vailTeaux entortillés j après que je luy 
eus dit, que le hazard m’avoit fait voir 
quelque chofe de femblable dans les 
proftates d’un chien. 

Au refte, prelque tous les Autheurs 
mettent leurs noms au frontifpice de 
leurs Ouvrages. Cette manie part ap- 
parem- 
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paremraent de la bonne opinion que 
châcun a de fes produâions. Tout le 
monde s’en entête. Il n’eft pas jufques j 
à un miférable Copiftcj qui ne s’imagine 
que fon Ouvrage ne foit quelque chofe - 
de tranfcendant. Encore que la plus 
part du tems ce ne foit qu’une mutilation 
des bons Autheurs. 

On peut connétre par-là quelle eft la 
raifon, qui ne me permet pas de faire 
comme les autres. Je n’ay point aflèz ^ 
bonne opinion de cet Ouvrage pour 
m’imaginer, qu’il me fera beaucoup ; 
d’honneur. D’ailleurs je n’ay écrit que ' 
pour abandonner mes penfées aux au¬ 
tres , afin qu’ils les corrigent fi elles vont 
de travers : ou qu’ils m’aident à en avoir 
d’autres, fi elles vont bien. 
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ESSAIS 

D’ANATOMIE. 

DISCOURS PREMIER. 


Des Bkmèns du corps animé. 

Section I. 

Des premiers Elemens. 

■ ’ldée que nous avons de 
la matière & du mouve- 
mènt nous engage à cfti- 
mer que tous les coips 
fontcompofés de corpus¬ 
cules infenfîbles de différente grandeur 
& de diverfe figure. S’il arrive que plu- 
fieurs de ces corpufcules s’unifient, ils 
compofentdes petis tas que nous appel¬ 
lerons des molécules. Et s’ils demeurent 
détachés les uns des autres par le moyen 
d’une grande agitation, ils compofenc 
A ‘ une 
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une matière que nous nommerons U 

matière atherée.- 

Comme les molécules fe forment par 
ralTemblage des parties de la matière æ- 
.therce , il eft entr’elles une diverfité 
prefque infinie , tant à railbn de leur 
grandeur, qu’à raifon de leur ftrudure 
.& de leur figure. Cela parétra aflez 
évident à ceux qui confidereront cjue les 
parties de la matière ætherée font très 
differentes les unes des autres. C’eft 
•pourquoy les molécules , qui en font 
compofées ont entr’elles de très grandes 
variétés. Et puis que nous n’avons point 
de raifon de nier qu’il en foit d’autant de 
façon qu’il en peut être, nous pou¬ 
vons bien eftimer qu’elles diffèrent en¬ 
tr’elles d’une infinité de maniérés tant à 
raifon de leur grandeur, qu’à raifon de 
leur ftruéfure & de leur figure. 

A bien examiner les différences de 
ftruéfure & défiguré on peut réduire fort 
commodément toutes les molécules à 
cinq genres. Le premier fera de cel¬ 
les qui ont des angles aigus à leur fu- 
jperficie avec beaucoup de Iblidité. On 
appellera. 
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appellera ces fortes de molécules des aci¬ 
des. Le fécond fera de celles qui ont 
beaucoup de pores grands & ouverts. 
On les nommera des alkalis. Le troi- 
fiéme fera de celles qui font branclnies. 
On les appellera des foufres. Le quatric'- 
me fera de celles, qui font longuettes, & 
dont les extrémités font comme celles 
d’une ovale. On les nommera des 
fhlegmes. Et enfin le cinquie'me fera 
de celles, qui n’ont point d’angles ai¬ 
gus à leur fuperficie, qui ne font pas des 
plus poreufes, qui ne font point bran- 
chues, & qui ne font pas cylindrinques 
avec des bouts ovales ; mais qui font ou 
rondes ou ovales, ou raboteufes, &c. 
Et on les appellera la terre. 

La matière ætherée coule fans ceflè 
dans les pores des molécules ; elle occu¬ 
pe auffi tous les e/paces où il n’y en a au¬ 
cune. Et les molécules compofent tous 
les corps que nous appelons terreftres. 

Le corps animé eft un de ces corps 
terreftres qui ne font cqmpofcs que de 
molécules. Il faut donc que des acides, 
des alkalis, des foufres, des phlegmes 
Ai ou 
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ou de la terre foient en luy. Puis donc 
que nous nous fommes propofé de don¬ 
ner dans ce difeours une idée claire de 
fes clemens , nous allons examiner la 
nature des acides, des allcalis, desfou- 
fres, des plilegmes, & de la tetre. 


Section II. 

Des Acides. 

our bien entendre la nature des aeî- 



JL des il faut examiner leur figure, leur 
ftruéture & leur grandeur. Quant à 
leur figure lors que j’examine la chofe 
de prés je remarque qu’il y a entr’eux 
uiie différence prefque infinie. Il en eft 
de coniques, de triangulaires, de régu¬ 
liers , & d’irreguIiers, de toute façon. 
Il eh eft dont les angles font très aigus, 
& dont les angles font moins aigus. Il 
en eft, qui ont beaucoup d’angles, & 
qui en ont moins. Et puis qu’il peut y 
avoir parmy tout cela une infinité de dif¬ 
ferentes modifications, nous ne faifons 
point difficulté de dire , qu’il y a une 


diflé-» 
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difîèrenGe pfefque infinie dans les acides 
à raifon de leur figure. 

Ce qui me fait penfer que ce feroit fè 
tourmenter l’elprit afl'ez mal à propos, 
de travailler pour connétre toutes les 
différences , qui (ont entre les acides à 
raifon de leur figure. La multitude en 
étant infinie, nous ne fçaurions jamais 
cfperer de les connétre toutes. Nous- 
nous contenterons doncdefçavoir en ge¬ 
neral que tous les acides ont des angles 
aigus à leur fuperficie,fans chercher fi l’e¬ 
lprit de foufre p. ex. a fes parties coni¬ 
ques , pyramidales, à facettes, ou autre¬ 
ment. 

Quant à la ftruâure des acides, d’au¬ 
tant qu’elle eonfifie dans l’arrangement 
des parties de la matière ætherée, on ne 
fçauroit douter que la diverfité, quiefl; 
cntr’eux à cet égard, ne foit prefque in¬ 
finie. En effét l’arrangement de ces par¬ 
ties dépend tant de leur grolTeur, que 
de leur figure & de leur mouvement. 

Or il eft une différence infinie entre 
lagrofféur & la figure des parties de la 
matière a;theréej& elles fe meuvent d’u- 
A 3 ne 
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ne infinité de façons. Il faut donc qifil 
foit une différence infinie dans la fhuâiu- 
re des acides. 

Cependant d’autant que la dureté dé¬ 
pend de la ftrucSlure, en ce que plus un 
corps eft dur & moins il a de pores, ou 
Lien que plus un corps eft dur, plus fes 
pores font petis, nous pouvons penfèr 
que nous connoiflbns en general la ftru- 
ftures des acides en ce qu'étant les plus, 
dures de toutes lès molécules, font cel¬ 
les qui ont le moins de pores, ou du 
moins qui les ont les plus petis. Ce que 
nous nous contenterons de fçavoirfans. 
nous tourmêter l’efprit inutilement,pour- 
découvrir toutes les modifications j qui 
peuvent être dans les pores des acides. 

Quant à la grandeur de leurs parties il 
en eft aufîî d’une infinité de façons. Si 
bien qu’à les prendre de ce côté il eft 
impofîible d’en déterminer toutes les 
différences. Si l’on prend garde néant- 
moins qu’on trouve des acides dont les 
parties font fi fubtiles & fi délicates, 
qu’elles s’exhalent à un petit feu, com¬ 
me font p. ex. les parties de l’efprit de 
Venus; , 
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Venus; pendant qu’on en trouve d’au¬ 
tres qui les ont fi groffieres & fi maffivesj 
qu’elles ne s’exhalent que par laforce 
d’une chaleur vehemcnte, tels que font 
l’huyle de Vitriol, l’efprit d’alun , &c.- 
nous pouvons bien réduire par ce moyen 
les acides fous deux efpeces en les divi- 
■fant en fixes & en volatils. Les fixeS' 
feront ceux , qui ne s’exhalent que par 
la force d’un feu vehement, & les vola¬ 
tils au contraire feront ceux, qui s’ex¬ 
halent à une chaleur médiocre.- 


Section IIL 

Des Alkalis. 

P uis que les alkalis ne font que les mo¬ 
lécules les plus poreufes , pour en* 
bien connetre la nature il ne faut qu’exa¬ 
miner leur figure, leurs pores, & leur 
grandeur. 

Nous pouvons dire icy des alkalis ce 
que nous avons dit des acides en parlant 
de leur figure, afc. qu’il en eft de tant 
de forte, qu’il nous eft impoftihle de les 
A- q., con- 
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connétre toutes. La raifoii én eftque 
leur compofition dépend du mouve¬ 
ment des parties de la matière ætherée. 
Car puis que ces parties le meuvent de 
toute forte de façon, elles peuvent en 
s’unilfant compofer des molécules de 
toute forte de figure , tant reguliere 
qu’irreguliere. Si bien que l’efprit hu¬ 
main fe trouvant trop borne pour les ex¬ 
aminer toutes, & manquant d’ailleurs 
de moyen pour en venir à bout, lê doit 
contenter de fçavoir qu’il y a des alkalis 
de toute forte de figure, fans fe mettre 
en peine de la figure particulière de cha¬ 
que alk ili particulier. 

Il eft bon neantmoins de remarquer 
icy queplufieurs alkalis ont la figure des 
acides , c. a. que pluficurs alkalis ont 
des angles aigus à leur fuperficie. Mais 
par ce qu’ils n'en ont p.as la folidité ils ne 
produilent pas le même efièt. En par¬ 
lant de la dureté des acides, nous avons 
infinué qu’elle dépend du petit nombre, 
ou de la petitellè de leurs pores. Puis 
donc que les alkalis font incomparable¬ 
ment plus poreux qu’eux , il faut aulfi 
qu’ils , 
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qu’ils n’ayent que très peu de dureté en 
comparaifon des acides. Deforteque 
Cl quelques molécules tiennent de l’acide 
à caufe de leurs angles aigus, & partici¬ 
pent de l’alkali, à caufe du grand nom¬ 
bre & de la grandeur de leurs pores, el¬ 
les ne fçauroient produire le même eftét 
que produifent les acides , par ce qu’el¬ 
les n’en ont pas la folidité j &danscer-- 
taines l'cncontres elle n’ont pas reftèfdes' 
allcalis, à caufe des angles aigus de leur 
fuperficie. On appellera ces fortes de 
molécules particules acides alkalines. 

Lesrpores des alkalîs fontaiilli difte- 
rensles uns des autres d’une infinité de- 
maniérés, ce qui ell caufe qu’on ne lés 
fçauroit déterminer. De-là vient qxitr 
ne pouvant pas connétre en détail h 
firudure des pores des alkalis, on fe 
contente dé dire, qu’ils ont la grandeur 
& la figure qu’il faut pour produire un tel 
eftér. Lors qu’il s’agit d’un pbœno- 
méne, qui en dépend. Cequifüffiten 
pareille rencontre. 

Quant à la grofièur; des parties alkali- 
nes, encore que les diverfités > qui Ions 
• ^ . A 5 ' en - 


10 ESSAIE 

en elles foient infinies, nous ne laiflè- 
rons pas de les divifer en fixes & en vo¬ 
latiles , de le maniéré que nous avons di- 
vifé les acides. Avec cette referve que • 
les acides fixes s’exhalent par l’adlion 
d’un feu vehement, au lieu que les alka- 
lis fixes ne s’exhalent point du tout. 

Nous diftinguons donc les alkalis en 
fixes & en volatils, les fixes font ceux 
qui fubfiftent dans le feu, & qui fe chan¬ 
gent plutôt en verre, que de s’exhaler. 
Et les volatils font ceux, qui s’exhalent 
à une chaleur médiocre, comme p. ex. 
l’efprit de fcl armoniacj l’alkali volatil 
de corne de cerf. 


Section IV. 


Du Mélange des acides avec 
les alkalis, 

A pres avoir traité de l’acide &de 
î’alkali, il les faut mêler enfem- 
blè, pour voir ce qui en doit arriver,. 
Et afin de fuivre une méthode dont om 
«e fe puilfe pas pleiudrc, nous ne di¬ 
rons- 
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rons rien dans ce chapitre, qui ne foie 
une fuite de ce qui a été dit dans les pre-- 
cedens. 

Si l’on confidere qu’un pur alkali n’eE 
compofé que des molécules les plus po- 
reufes,-il faut neceflàirement avouer 
que beaucoup de matière ætherce f&- 
meut dans les pores de fes parties. 

De-là il fuit qu’afin qu’un corps paif- 
fé long tems fubfifter dans le torrent de ‘ 
la matière ætherée, il faut que lés po¬ 
res , qui font à fa fuperficie ne foient pas" 
plus grands que ceux , qui /ont dans le 
milieu. La raifon en eft que fi les pores" 
delà fuperficie n’étoient pas àpeupres‘- 
égaux, les parties de la matière ætherée 
qui feroient entrées d’un côté, ne pour- 
roient pas fortir de l’autre avec la même 
liberté qu’elles- feroient entrées. . G’eli ' 
pourquoy elles forceroient par leur grani; 
de agitation tout ce qui s’oppolèroit?à ■ 
leur pafl'age , & par conlèquent rom- 
proient l’union des parties , dont l’a/-" 
fémblage feroit des pores trop petis pour' 
leur permettre d’ypaflèr, - On ne fçau- 
roit recouriricyaux parties delà matie- 
A6 m 
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re ætherée les plus groffieres, qui re^ 
fèant à la fuperficie des corps, en tien- 
droient les parties liées, en les choquant 
uniformément avec autant de force, que 
la matière ætherée, qui palTe au dedans ^ 
par ce que toute la partie de là matière 
CEtherée , qui eli: moins groilîere que 
celle qui coule entre les parties des 
corps, a entre pas & refte parconfe- 
quent à. la. fuperficie. Mais d’autant 
qu’elle a moins de force que celle de de¬ 
dans , elle èft obligée de luy ceder-& de 
luy laiflèr. faire en cét endroit toute forte 
de degat, en dérangeant toutes les par¬ 
tie de ce corps, & en en rompant toute 
l’union. Deforteque dans cét endroit 
où les pores feront plus étroits que dans 
un autre, il ne manquera jamais d’y arri¬ 
ver une diflblution de parties. 

Cette dilfolution ou ce dérangement 
des. parties arrive ordinairement par lé 
mélange de quelque corps heterogéne; 
dont les parties entrent dans les pores de 
là fuperficie, les bouchent, & les ren¬ 
dent par confequent plus petis. Si bien 
que la matière ætherée ne pouvant pas 
fcrtir- 
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fortir par cét endroit} avec la même 
liberté qu’elle eft entrée, force l’obs¬ 
tacle, dérange les parties de ce corps & 
fe fait pa/làge, jufques à ce qu’elle puifle 
continuer fon chemin par tout avec une 
égale facilite. 

L’ors que ce mouvement, qui déran¬ 
ge les parties d'un corps eft fenfible, on 
Je nomme fermenttaion, &Je corps par 
le mélange duquel il arrive s’appelle/ér- 
ment. On dittingue cinq efpeces de 
fermentation. La première eft le bonil- 
lùnnernent. Il fe fait lors que le mélange 
des corps excite quelques fois un remue¬ 
ment viftble des parties, accompagné 
de petites bulles , 8e quelque fois des 
petites bulles d'air fimplement. Ces bul¬ 
les fè produilênt par le détachement de 
quelques parties tres-delicates , qui le 
mêlent avec quelques unes des parties de 
l’air, qui fe rencontre toujours entre les 
parties des liqueurs. Car en fe déta¬ 
chant elles écartent les. autres parties au 
travers defquelles elle paffent, St fona 
îamallèr dans ces endroits aflez d’air 
pour eompofer une petite bulle qui 
• " . A 7 mont 
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monte à la fuperficie de la liijueur par fa 

légèreté. 

La fécondé eft l’élévation, qui fe fait 
lors que par le mélange de certains 
corps, les corps s’enflent & s’élèvent, ou'- 
pour parler mieux fe raréfient. Ce qui 
fe fait lors que la diflôlution n’eft pas à la 
vérité fenfible ; mais lors que les parties- 
dudiflblvant font figurées de telle ma¬ 
niéré , qu’elles ne fe peuvent pas alTocier 
avec les autres fans occuper enfemble 
plus de place, qu’elles n’en occupoient- 
lors qu’elles étoient feparêes. 

La troifiéme eft le pétillement. Il fe 
faitlors que les corps mêlés fe diftolvent 
avec une efpece de fifflement accompa¬ 
gné de petis fons légers & interrompus^^ 
Alors les parties, qui fe dérangent, fC' 
fiéchiflént& fe courbent parTaiftron du- 
ferment. Ces parties ainfi courbées- 
font le reflort, & excitent par-la dans 
l’air tous ces petis mouvemens, qui peu¬ 
vent produire en nous la fenfation du' 
fbn. 

La quatrième eft l’efervejfence, qui 
fe fait à proprement parler r lots fl^ie 

par-'.’ 
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parle mélange des- corps il fe fait une 
dill'olution de parties, accompagnée de 
quelque degré de chaleur. Car fi la dif- 
folution ne Ce fait que par un grand effort 
de la matière ætherée, le mouvement 
que les parties en acquiérent devient af- 
fcz grand, pour exciter en nous la fen- 
fation de la chaleur. 

La cinquième enfin eft C exhalai fin, 
qui Ce fait lors que le dérangement des 
parties eft accompagné de fumées. Ce 
qui arrive lors que par le dérangement 
quelques parties fuhtiles acquiérent afl’ez 
de mouvement pour monter vifiblement 
en l’air, pendant que les autres plus 
groffieres reftent dans la maflè. 

Après toutes ces reflexions, il ne fe-' 
ra pas fort difficile de voir qu’il doit arri¬ 
ver une fermentation,' du mélangedes^ 
acides avec les alkalis. Car les acides 
étant pointus & les alkalis poreus, fi l’on 
mêle des acides avec des alkalis , les-, 
pointes des acides entreront dans les po¬ 
res des alkalis, & les rendront par con— 
fèquent plus petis» Deforte que lama— 
ricie jetheréé ne pourra pas fortirdans-. 
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cét endroit avec la mémefecilite'quelle 
eft entrée. Elle dérangera donc les par¬ 
ties entre lefquelles les pointes des aci¬ 
des ont été receuës, & ce dérangement 
ou cette fermentation durera jufques à ce 
que la matière ætherée puiflè paflèr par 
tout avec une égale facilité. 

De plus,félon que les pores des alkalis- 
feront grands ou petis, les pointes des 
acides feront auffi’ en comparaifon des- 
alkalis grandes ou petites, la fermenta¬ 
tion fera ou un bouillonnement, au une 
élévation, un pétillement , une eftér- 
vefcence, ou une exhalaifon. Quel¬ 
ques fois on remarquera deux de ces 
efpeces de fermentations à la fois, com¬ 
me le pétillement & le bouïllonnemnit, 
l'exhalaifon & l’eftérvefcence, &c. quel¬ 
ques fois on- en trouvera trois, quelques- 
fois quatre, & quelques fois on les ob- 
fervera toutes. Car félon que les pores 
des alkalis feront un peu plus ou moins 
bouchés par les angles des acides, la ma¬ 
tière ætherée remuera avec plus ou 
moins de force les parties du corps, qui 
fefermente,. Et c’eft de, ee plusou de' 
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ce moins d’agitation & de remuement 
que tirent leur origine toutes les eipcces 
de fermentations. 

De tout cecy on peut aifément con¬ 
clure 5 que la fermentation doit durer, 
lors qu’elle-à une fois commencé, juf- 
ques à ce que la matière ætherée puiflè 
paflèr fans empêchement par les pores 
des aikalis, qu’on a mêlés avec des aci¬ 
des, Ce qui fe fait lors que les parties 
ont été tellement dérangées, que fous 
les pores qu’elles formoient avant leur 
dérangement ont été détruits j & qu'il 
s’en elf formé d’autres d’une grandeur à 
peu près égale. Car dés que les cliofes 
ont été mifes dans cet état la matière 
fùbtile ne rencontre plus de barrière à 
fonpaflàge. C’eftpourquoy elle paflè 
tout droit fans remuer aucune partie du 
corps, dont elle traverfe les pores. 

Lors que les parties des aikalis ont été 
dérangées de la forte par les acides, elles 
racquiérent leur premier calme , & fe 
trouvent tellement unies avec eux qu’il 
en refulte un corps d’une troifiéme efpe- 
ce ,■ qui n’eft n’y acide n’y alkali ; mais 
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qui eff un compofé de l’un & de l’autre, 
que nous appellerons unfel. De forte 
que les fels ne font que des corps po¬ 
reux , dont la fuperficie eft toute herif- 
fée par les pointes des acides, qui s’y 
font attachés. 

On ne remarque point de propriété- 
dans le fel, qui ne foit une fuite de ce 
que nous venons d’en dire, comme nous 
le pourrions démontrer fi nous traitions 
icy du fel, de la maniéré qu’on en doit 
traiter en phyfique. Mais puisque nous 
n’en parlons que comme d’un refultat du 
mélange des alkalis avec les acides, nous 
nous contenterons de dire, que comme 
il y a une diverfité prefque infinie d’aci¬ 
des & d’alkalis, aufiî trouve-on tant de 
différence entre les fels, qu’il eft im- 
poffible de les déterminer toutes. Ce¬ 
pendant il eft bon de remarquer, que la 
plus part de ces différences dépendent 
des acides. Car puis que les felsn’a- 
gifl'ent fur les corps, que par les pointes 
des acides, qui fe trouvent élevées fur la 
fijperficie des alkalis, toute la différen¬ 
ce , qui fe rencontre entre leurs proprie- 
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tés dépend J de ces pointes acides, qui 
agiûhnt tantôt d’une façon & tantôt d’u¬ 
ne autre , félon qu’elles font plus ou 
moins aigues, en plus^ grand ou plus pe¬ 
tit nombre, &c. 

Il y a neantmoins des fels, qui diffe¬ 
rent Cntr’eux par leur? alkalis; comme 
on le peut voir allez aifémenl par ce que 
nous en avons, dit cy-deflus. Car fi un 
certain acide fe mêle avec un alkali vola¬ 
til , on ne fçauroit douter qu’il ne reful- 
tedece mélange un fel, qui fera diffe¬ 
rent du fel, qui fe feroit du mélange de 
ce même acide avee un alkali fixe.. Je 
dis qu’on n’en fçauroit douter, parce- 
que les alkalis volatils ont leurs parties 
incomparablement plus délicates que les- 
alkalis fixes. D’on, il fuit que les par¬ 
ties des fëls en doivent être aulli fans 
comparaifon plus petites, ce qui fuffit 
pour faire une difterence confiderable en¬ 
tre ces fels. 

On pourra fonder une divifion des 
fels en fixes & en volatils fur ce que nous 
venous de dire. Les fels fixes font ceux, 
qui ont leurs parties fi groffieres, qu’el-^ 
les 
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les ne s’exilaient à aucune chaleur com¬ 
me le fel marin, le vitriol, lefulpétre 
&c. EtleslêJs volatils font ceux, tpi 
s’exilaient à une chaleur médiocre, com¬ 
me font le fleurs du fel armoniac. 


Section V. 

Des Soufres. 

O n n’a rien dit cy-deflus de la figure, 
de la Itrudure & de la grandeur des 
acides & des alkalis, qui t>e fe doive aufli 
entendre de la figure,de la ftruâure & de 
la grandeur des foufres. En effet fi l’on 
confidere la chofe attentivement on ver¬ 
ra fans peine qu’il y a une diverfité infinie 
entre les foufres à raifon de leur figure. 
Car fi un foufre a des parties plus bran- 
chues qu’un autre, s’il a des parties dont 
les branches foient plus courtes ou plus 
Iongues,ou autrement arragées qu’un au¬ 
tre, il fera infailliblement different de 
l’autre , & par conlèquent capable de 
produire de différents effets. Et d’au¬ 
tant qu’il peut e'tre parmy tout cela une 
infinité. 



D’ANATOMIE. 21 
infinité de modifications, il me paroit afi- 
fez e'videnment qu’il peut y avoir une in¬ 
finité de difièrences entre les Ibufres à 
raifon de leur figure. 

Il n’y a pas moins_ de divcrfités entre 
les foufres à raifon de leur ftruéture, qu’il 
yen à raifon de leur figure. Car puis 
que les foufres fe font par l’aflèmblage 
des parties de la matière ætherée, ces 
parties de la matière ætherée fe pouvant 
alfembler d’une infinité de maniéré , il 
eft clair qu’il peut être entre les foufres 
une infinité de variétés à raifon de leur 
ftrudure. 

Si d’ailleurs nous envifageons leur 
grandeur , nous apercevons qu’il n’y a 
pas moins de différence entr’eux à cét 
égard, qu’il y en a à raifon de leur figure 
& de leur ftrudure. Car puis que la 
matière eft divifible à l’infini, il peut être 
une infinité de différence entre des par¬ 
ties, qui font plus grofîés les unes que 
les autres. Par ce qu’il n’y a point de 
grandeur qui ne puifîé augmenter, fans 
pourtant acquérir la grandeur d’une au¬ 
tre , qui fera un peu plus groffe qu’elle. 
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On ne fçauroit donc, quelque tour 
qu’on puifl'e prendre, placer les foufres 
fous certains genres, en confiderant fim- 
plement leur figure, leur ftruflure, ou 
leur grandeur. Toutesfois , puis que 
nous avons réduis les acides & les alkalis 
fous deux efpeces, en les divifant en fixes 
& en volatils, nonobftant la différence 
infinie qu’il y a entre leurs parties ; nous 
pourrons bien faire icy la même chofe à 
l’égard des foufres. Et puis qu’il y a des 
Ibufres, qui ne s’exhalent que tres-diffi- 
cilement, & qu’il y en a d’autres qui 
s’exhalent à une chaleur- médiocre ; il 
nous fera bien permis d’appeller les fouf¬ 
res, qui ne s’exhalent que par la force 
d’une chaleur vehemente , des foufres 
fixes ; & ceux qui s’exhalent à une cha¬ 
leur médiocre des foufres volatils. 

Les foufres fixes ne s’exhalent que 
tres-difficilement parce que leurs parties 
font grofïïeres, & garnies de longues & 
groflès branches. Car alors auflitôt 
qu’elles font agitées , elles communi¬ 
quent prcfque tout leur mouvement aux 
parties des corps qui les environnent. 

Deforte 
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Deforte qu’elles n’en fçauroient autant 
acquérir qu’il leur en feut pour s’exhaler, 
fans une extrême chaleur. Au lieu que 
les foufres volatils ayant leurs parties 
fort délicates & leurs rameaux très fub- 
tils & très ferrés le meuvent avec facilité. 
C’eft pôurquoy une chaleur médiocre eft 
capable de leur donner aflèz d’agitation 
pour les élever en exhalaifon. 


Section VI. 

Du mélange des Soufres avec les 
acides ^ les aïkalü. 
rés avoir examiné la nature des 



JL JL foufres , il ne fera pas mal à pro-, 
pos de les méléravec les éléments dont 
nous connoiflbns la nature, pour voir 
ce qui en doit arriver. 

Puis que les acides font des molécules 
qui ont plufieurs angles aigus à leur fu- 
perfîcies , & que les Soufres font des 
molécules branchues , fi l’on mêle un 
acide avec un foufre, l’acide doit coa¬ 
guler le foufre. En effet lors que l’on 


mêle 
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méJe un acide avec un foufre , J acide 

S e fa pointes entre les branches du 
r. Par ce moyen il en lie les par¬ 
ties , & les ramafl'e de telle forte qu elles 
en perdent peu à peu leur mouvement > 
& fe coagulent, Ainfi l’on peut bien 
dire en general que les acides coagulait les 
foufres. 

Si l’on a bien conceu la nature des al- 
kalis on connétra fans beaucoup de diffi¬ 
culté qu’ils doivent agir fur les foufres 
d’une maniéré toute oppofée à celledes 
acides. Car fi les acides coagulent les 
foufres en embarrafTant leurs pointes 
dans leurs branches , les alkalis j qui font 
fans pointes les doivent diflbudre. En 
efiètlors que les alkalis fe mêlent avec 
les foufres 5 ils en écartent les parties 
en fe plaçant entr’elles. Ils débarraf- 
fent donc les unes d’avec les autres, en 
telle forte que n’ayant plus tantdeliai- 
fon , le tout en devient plus liquide. 
Et ainfi l’on peut bien dire en general 
que les alkalis dijfolvent les foufres. 


S 
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Section VII 


Des Phlegmes. 
utre les acides, lesalkalis, Scies 



^^fouFres il y a encore ‘des molécules 
longuettes & polies, dont les deux bouts 
font à peu prés cmcufles comme les 
extrémités d’un œuf. Ces parties com- 
polènt les plilcgmes ou les eaux, quand 
elles font afl'emblées en une quantité 
confiderable. 

La diflèrence qu’il peut y avoir entre 
les flegmes à l’égard de leur figure ett fi 
peu de chofe, qu’elle ne mérité pas que 
nous nous y arrêtions. Car comme elles 
font, toutes longuettes & polies, le plus, 
ou le moins, qui fe peut rencontrer dans 
leur figure, n’eftpas capable de produi¬ 
re des effets entre lefquels il y ait beau¬ 
coup de différence. 

On peut dire la même chofe à l’égard 
de leur groffeur, quin’eft j’amais fi dif¬ 
ferente qu’on foit obligé pour cela de 
les diftinguer en fixes , & en volatils. 
Au contraire parce que leurs parties font 


B 


polies 
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polies & longuettes, elles ne s’ctnbar- 
raflènt s'amais fi fort avec les autres prin¬ 
cipes, que peu de mouvement ne les en 
debarrafie, & par confequent que très 
peu de chaleur ne les éleve en vapeurs. 
De forte qu’à prendre la cbofe de cette 
■maniéré, tous les phlegmes doivent être 
volatils. 


Section VIII. 

Du Mélange des phlegmes avec \ 
les acides , les alkalis ^ ' 

les foufres, 

P uis que les acides font les molécules ( 
les plus Iblides & les plus anguleufes, 
tout ce qui leur doit arriver par le mé¬ 
lange des phlegmes eft la diflblution. 
En effet fi l’on confidere que des parties 
figurées de telle maniéré qu’il y aplu- 
Ceurs angles aigus à leur fuperficie, lors 
qu’elles viennent à s’afl'emblcr , ne fe 
touchent le plus fouvent que par les 
pointes de leurs angles ; il ne fera pas 
difficile de voir, que fe tenant par fi peu 
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de chofe » peu de force auffi les peut éb¬ 
ranler, Et d’autant que la diflblution 
d’un dbrps ri’eft que le dérangement de 
fes parties , les phlegtnes ayant afl'ez de 
force pour déranger les parties, les acides 
les doivent diflbudre. 

Outre la dilfolution des acides, qui 
fe fait par le mélange des plilegmes, 
leur force s’aftbiblit extrêmement. Ce 
qui ne fe fait pas par la divifion de leurs 
angles ; mais plutôt parce que les pldeg- 
mes ) qui tiennent les parties acides élo- 
gnées les unes des autres, n’ont pas la 
même force pour agir fur certains corps » 
qu’on remarque dans les acides. 

Tout ce que nous venons de dire du 
mélange des phlegmes avec les acides, fe 
doit aulîî entendre du mélange des 
phlegmes avec les alkalis. Car la me¬ 
me raifon , qui nous à fait conclure que 
les phlegmes diflblvent les acides-, nous 
doit faire juger, qu’ils dillblvent les al¬ 
kalis. Il eft vray pourtant que les phlegr 
mes doivent diflbudre les alkalis avec un 
peu plus de peine, qu’ils nediflblvent 
les acides, la raifon en eft que les alkalis 
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étants feulement des parties poreufes el¬ 
les fe touchent par plus d’endroits que/es 
parties acides. Deforte qu’elles deman¬ 
dent un peu plus de force pour les 
déranger. Leur diflblution doit auffi 
diminuer leur aâivité, par la même rai- 
fon que la diflblution des acides parle 
mélange des phlegmes aftbiblit leur for¬ 
ce. Car fl les parties d’eau ne peuvent 
pas produire le même eft'et que les par¬ 
ties acides, les memes parties d’eau ne 
fçauroient auflî faire l’office des alkalis. 

On peut dire fans difficulté la meme 
chofe des fels, par ce que les particules 
falines ne fe tenant les unes aux autres 
que par les pointes de leurs acides, fe 
peuvent déranger par la moindre force. 
Si bien que les phl^mes heurtant contre 
elles, les ébranlent & les fepare les unes 
des autres avec beaucoup de facilité. Les 
phlegmes doivent aulli affoiblir les fels 
de la même maniéré, qu’ils diminuent 
la force des acides & des alkalis. 

Mais les phlegmes doivent produire 
fur les foufres un efièt tout oppofé à ce- 
luy qu’ils produifent fur les acides, fur 
les 
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les alkalis > & fur ks fels. Parce que 
les foufres■ayant leurs parties branchues, 
leurs branches s’engagerft tellement les 
unes dans les autres, quelles ne laifl'ent 
pas entre elles des interftices ou interva- 
les aflèz grands pour donner entrée aux 
parties des phlegmes. Ainfi les phkg- 
mes ne pouvans pas fe fourrer entre les 
parties des foufres, & d’ailleurs ne pou¬ 
vant pas feparer des parties qui tournent 
les unes fur ks autres» fans fe détacher 
lors qu’il arrive qu’elles font choquées;, 
au lieu de les diflbudre les doivent tenir 
plus ferrées. Car les parties desphleg- 
mes heurtant de tous côtes les parties 
des foufres Cms les éloigner les unes des 
autres » & ne pouvant pas entrer dans les 
pores qu’elles laiffent entre elles » les 
prelfent les unes contre les autres, & 
augmentent en quelque façon leur union, 
De-là vient que les huiles ne fe peuvent 
pas mêler avec les eaux. 
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Section IX. 

De là ferre. 

N ous n’avons pas reconnu feulement 
les acides j les alkalis, les foufres» 
& les phlegmes ) entre les molécules : 
mais nous y avons trouvé encore une 
cinquième efpece de parties, qui eft tou¬ 
te difïcrente des autres. Ces parties 
font celles, qui n’ont pojnt d’angles ai¬ 
gus à leur ftiperficie} mais qui font ra- 
boteulc & inégale, qui ont moins de po¬ 
res que les alkalis & font moins folides 
que les acides 5 qui n’ont pas les bran¬ 
dies des foufres > ny la figure desplileg- 
m .s ; en un mot qui n'ont pour tout 
partage qu’vne fuperficie fort inégale? 
avec une folidité allez confiderable. Et 
nous les avons appellé la tene.- 

Lors que nous en confiderons la figu¬ 
re , la llruélurc & la grandeur, nous 
n’en pouvons dire que ce que nous avons 
dit cy delTus de la figure, de la ftruéture, 
& de la grandeur des acides , des alkalis? 
& des foufres. Ce qui nous a obligé de 
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Tes diftinguer en fixes. & en voîàrils, 
Ainfi nous trouvons qu’il peuj;. ^ avoip 
des parties de terre afièz groffieres pour 
fubfifter dans le feu, que nous appelle¬ 
rons terre pxe , & qu’il y en peut aiiilf 
avoir, qui n’y peuvent pas fubfifter & 
qui s’exhalent à une chaleur médiocre ÿ 
& nous les nommerons terre volatile. 


S E C T 1 a N X. 

Du Mélange de la terre antec les 
autres-éléments. 

S I nous faifons reflexion fiirlanattne 
des acides, des alkalis , des fbufres, 
des phlegmes, & de la terre ,• nous ver^ 
rons qu’il ne doit pas refulter grand cho- 
fe du mélange de la terre avec les autres^ 
Gar elle ne les peut diflbudre, ny les- 
coagulerny e.xcitcr en eux aucune fer¬ 
mentation, Deforteque tout ce qu’el¬ 
le opère eft de troubler la pureté des au¬ 
tres élemens avec lefquels elle /è trouve <r 
& par confequent d’en diminuer la force. 
Cependant comme la plus part des 
B 4 corps 
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corps font compofés ‘dé plùfieurs de nos 
clemens Srcpelques fois de tons, la ter¬ 
re n’y eft pas entièrement inutile. Puis 
qu’elle fe trouve placée entre les autres 
éleraens, & remj^lTt fes interffices qu’ils 
Jaiflènt entr’eux • rénd par ce moye» 
tout le corps plus maffif & plus ferme. 


S E C T l O N XI. 

De la manière de connêtre les éle- 
mens, qui entrent dans la 
compofition des corps 
particuliers. 

C En’eftrien de Içavoir qu’îly ades 
acides, des alkalis, des foufres, &c. 
ïlfaut fçavoir quels ils font dans les 
corps particuliers. On k fert de la Chy- 
mie pour venir à eette connoifl’ance ; 
d’autant qu’elle feparent les élem'ens les 
uns des autres , & qu’elle les recueille 
autant qu’il eft poffible dans leur pureté 
élémentaire. 

Elle en vient’à bout par le moyen drr 
feu J quieft un diftblvant univerfel. Le 
feu: • 
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feu par fa grande fubtilité entre dans les 
pores des corps , & par fa grande agita¬ 
tion en remue les parties, & rompt leur 
union. Si bien qu’en continuant à les 
agiter & à les désunir? ^lles qui font 
les plus volatiles fe feparent des autres & 
les plus fixes demeurent dans le feu. A- 
prés quoy on les fepare les unes des au¬ 
tres par le mélange de quelque autre 
corps, & enfin on.les recueille dans leur 
pureté élémentaire. 

Par exemple,fi je veux fçavoir de quel 
principe eft compofée une plante ,■ j’en 
prens une quantité aflèz confiderable, je 
la pile dans un mortier, & fins autre fe- 
çon je la mets dans une cucurbite. Je pla¬ 
ce ma cucurbite fur un fourneau & enlûi- 
te mets fur la cuairbite un alembic , & 
au bec de cét alembic je mets un réci¬ 
pient. Je donne le feu comme il faut, 
qui agilTant fur ma cucurbite fait monter 
en vapeur dans l’alembic, tout ce qu’il 
y a de volatil dans la plante. Ordinai¬ 
rement fi c'eft une plante odorante, on 
trouve quelques gouttes de foufres, qui 
lurnagent l’eau.. On appelle ces foufres 
• ^ B 5, des. 
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des ejfences. Outre ces foufres, qui font- 
reconnus pour tels non feulement par ce 
qu’ils s’enflamment facilement quand on 
les jette au feu J mais par ce que les aci¬ 
des les coaguUnt & les alkalis les diflbl- 
vent.. Il y a quelques acides-ou quelques, 
alkalis, volatils-, qui font difl'ous dans 
l’eau. Gn les reconnoifl: par lé moyen 
de la fermentation qu’ils excitent ou avec; ' 
les acides 6u avec les alkalis. Car s’ils 
fermentent avec les alkalis on ne manque 
point de conclure que ce font des acides,, 
& s’ils fermentent avec les acides , on i 
conclud que ce font des alkalis. Ainfi on 
découvre que dans la plante il y a des- 
phîegmes, des foufres volatils ,.des acides 
ou des alkalis volatils. 

Apres cela pour fçavoir ce qu’il y s 
de fixe, je prens ce qui efl: refté au fond 
de ma cucurbite & je le mets au feu. 
S’il; s’énflâmme je conclud de-là que , 
dans la plante il y avoit des foufres fixes,, 
qui n’ont point pu monter parladiftil- 
Htion. En fuite je réduis le tout en cen¬ 
dres : ^ pour fçfivoir de quoy font com- 
2p(éss çes cendres 5- j’en fais une lelîîve,. 

' L’eaà: 
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L’eau diflbut tout ce qu’il y a d’acide y 
d’alkali, & de terre. Je paflè ma dit- 
/blution par un papier gris, afin de n’a¬ 
voir que les fels, les acides 3- ou les al- 
kaJis diflbus daqs l’eau.. La terre étant- 
trop grolEere pour paflèr par les pores' 
du papier, refte dedans, ■ & alors je vois- 
combien de terre entre dans la compoft-- 
tion de la plante. Je prens après cela; 
ma diflblution 3 que je mets fur le feu. 
Lefeuparfon aétivitc fait exhaler toute ' 
l’eau 3 & ce qu’il y a de fixe refte au fondl 
de mon vaifl'eau. Je l’examine & je son-- 
nois fi c’eft un alkali en le mêlant avecr: 
un acide, ou bien fi c’cft un acide en le ' 
mêlant avec un alkali ,• par la fermenta-- 
tion qu’il, excitera ou avec l'un ou avec ' 
l’autre. Que s’il ne fermentoit point du-: 
tout ny avec lés acides ny avec les alkalis,, 
jÿ conclurois de-là que c’eft un fel fixe. 

Ainfi je connois tous les éleraens, qui ! 
entrent dans la oompofition d’une plan¬ 
te, & comme on peut travailler prefque ■ 
fur tous les corps terreftres, pour en ti-- 
rer les êlemens ; la Chymie eft la feule" 
Icience par laqp;lle nous pouvons bien".' 
B» 6 • 
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connoitre de cjiioy font compofcs lès? 
corps. 

La plus part des gens n’en torribenf 
pas d’accord , parce qu’ils s’imaginent 
que le- feu e» agiffant fur les corps en- 
ciiange toutes les parties. Deforte que- 
l'es diirers élemens que- nous tirons des 
corps par le moyen de la Chymie , n’y 
ctoient point tels à leur avis, qu’ils font 
Jors qu’on les a tiré. Mais j’ay de gran¬ 
des raifbns d’étre d’un autre fentimentj 
qui font I. que le feu ne change point 
les acides en alkalis, ny les alkalis en 
foufres.. Car encore que le feu par fo 
grande agitation puilTc produire quelque, 
changement dans les parties d’un corps ^ 
il ell inconcevable cependant qu’il puiflè 
changer les principes en les dépouil¬ 
lant de leur nature pour le revêtir de l.a 
nature d’un autre. Ainfi donc quand 
même il ferait vray que le feu produiroit 
quelque changement dans les parties des 
corps fur lefqucls on travaille , pour en 
tirer les élemens ; il eft certain pour¬ 
tant que ce qu’on tire d'alkali y était 
fous la. forme d’alkali^. ce qu’on tire 
(facide- . 
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d’acide y étoit fous la forme d’acide,. 
&c. 

Mais ee qui m’oblige principalement 
à eftimer que le feu ne produit aucun 
changement dans les clemens des corps 
qu’on tire par la Chymie , c’eft que fi 
Ton. prend de l’efprit de fel, & qu’on 
le mêlé avec l’alkali fixe de tartre , on en 
fait un véritable fel ; & fi l’on prend de 
l’efpiit de nitre & qu’on le mêle avec le 
fel de tartre, on en fait un véritable ni¬ 
tre. Cependant tous ceux qui fçavenc 
travailler en Chymie , n’ignorent pas 
qu’il faut poufièr le feu avec une extrême 
violence , pourdiftiller re^ritde fel& 
J’efprit de nitre.Ain# fi le feu devoit pro¬ 
duire quelque changement dans les êle- 
mens qu’on tire des corps par fon mo¬ 
yen , ee lêroit principalement dans la 
diftilation de l’efprit de fel & de l’efpris 
de nitre , ou il faut qu’il agifleayec toute 
fl force. 

Toutesfois Texpcrience fait voir 
qu’il n’y en produit point, & que l’efprit 
de fel, & l’efprit de nitre, êtoient tels 
dans le fcl & dans le nitre,. qu’ils font 
r B 7 lors 
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lors que le feu les a Jepare's de lautre élé¬ 
ment, avec lequel ils doivent être mê¬ 
les pour conftituer le fel & le nitre ;-puis. 
qu’on fait un véritable /èl & un véritable 
nitre , en les mêlant avec cêt autre élé¬ 
ment , qui eft le fel de tartre.. 

Oneft convaincu en bonne pliyfique' 
que les odeurs ne font que les parties les 
plus fubtiles,- qui fe détachent des corps 
odorans, & qui fe répandent dans l’air 
en-forme d’exalaifon. On.n’ignore pas 
auffi que c’eft de la différente grandeur & 
delà differente %ure des parties, que- 
dépend toute la diverfité des odeurs. Si 
bien qu’il faut une certaine grandeur & 
une certaine figure dtns ces parties, pour- 
exciter en nous, une odeur particulierjÊ,. 
Et s’il arrivoit queeette grandeur ou cet¬ 
te figure vinffeht 1 changer par quelque 
caufe que ce foit r l’odeur que ces par¬ 
ties exciteroient après cela en nous, ne 
/èroit plus la même.- Mais nous tirons 
parla Chymieles- parties odorantes deS' 
corps odoriferens, fans qu’il y ait en elles' 
aucuh changemenr*,-: puis' qu’elles exci- 
tcM-ea nousles mêmes odeurs ,• que les- 
' , ■' eorpf 
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corps dont elles ont été tirées : témoin’ 
l’eflencc de romarin, dejgiroffles, de 
canelle, &c. D’ôu nous pouvons con¬ 
clure avec raifon, que le feu ne produit 
pas du changement,. dans les éleraens 
qu’on extraie; des corps, par le moyen 
de la Gliymie. 

Et puis qu’il fé rencontre dans les ani¬ 
maux plufieurs liqueurs differentes, qui 
fônt compofées de divers élemcns, nous 
nous fervirons de la Ghymie pour les fé-' 
parer les uns des autres & pour les exa¬ 
miner fcparement, afin de connoitrela 
nature de chacun en particulier. Après 
quoy on verra avec aflez de facilité quels 
peuvent être leurs ufages dans l’œcono- 
micanimale, & quels eftétsen doivent: 
dépendre.. 


DISCOURS SECOND. 

I^u Sang; 

L ors que j’enfonce, le tranchant d’Ufs . 

couteau anatomique dans quelque.- 
parcie excérietured’un aninjalvivant, je 
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•remarque qu’ii fort de la playe quej’ay 
fcite, une liqueur rouge , que je nomme 
du 

Je m’imagine qu’il eft fort important 
d’en bien eonnctre la nature, par ce que 
je le trouve tellement répandu partout- 
' le corps, qu’il n’y a point de partie, qui 
n’en foit arrofée. Ce qui m’oblige à 
en recueillir un peu dans un vailîèau, & 
pour connétre fi ce n’eft point quelcun 
de nos élemens , ou fi c’en eft un com- 
pofé, je le mêle premièrement avec des 
acides. Et je trouve qu’ils le coagulent > 
de telle maniéré pourtant qu’ils n’en coa¬ 
gulent qu’une partie& qu’il en refte 
une autre fort liquide & tranfparente, 
que nous appelions, la ferofité. En fé¬ 
cond lien je prends la ferofité & je la 
mêle avec des acides : & je trouve qu’il 
fe fait par ce mélange une petite fermen¬ 
tation.- 

De là je conclus qu’il y a dans le fang 
Beaucoup de foufre & quelque alkali? 
que les foufres font ce qui a été ccw- 
gulé par les acides ; & que les alka- 
Cs font ce qui fermente avec les acir 
■ des., ■ 
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des que nous' avons mélé avec la fe- 
rofité. 

Je ne me contente pas de cela,;e prens 
desalkalis & je les mcle avec le fang, 
pour confirmer par quelque nouvelle ex¬ 
périence ce que Je foupçonne. Et il arri¬ 
ve que -le fang fe dilîbut extrêmement 
par ce mélange. Et comme je connois 
que l’efièt des alkalis fur les foufres eft la 
diflblution, je me confirme encore d’a¬ 
vantage dans l’opinion où fuis, que dans 
le fang il y a beaucoup de foufre. 

La petite fermentation que les acides 
orft excitée dans la ferofité , me fait 
penfer qu’il y a dans la lèrofité quelque 
chofe de plus, que des alkalis; & par 
eonfequent, qu’il y a dans tout le fang 
quelque autre principe, avec les alkalis 
& les foufres. Pour fçavoir donc la vé¬ 
rité de la chofe je prens une quantité af- 
fez confiderable de fang : je la mets dans 
une cuctirbite, je place ma cucurbite fur 
un fourneau pour faire dilèiller quelque 
chofe au fable. J’adapte un chapiteau 
fiir ma cucurbite, & au bec de mon cha¬ 
piteau je mets un récipient. J’ay foin 
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de bien lutet les jointures, & je donne 
mon feu au commencement très-petit» 
& l’augmentant dans la fuite peu à peif 
je fais defcclier tout doucement le fang, 
tjue j’ay mis dans ma cucurbite. 

Pendant que. le fang fe defechedela 
forte, il monte qtielques vapeurs dans 
l’alembic , qui venant à ffe ralTem^ 
hier fur fa fuperficie concave, coule en 
gouttes d’eau par fon bet dans le réci¬ 
pient. Je prens cette eau, & je l’exa¬ 
mine en en mettant fur la langue. Une 
petite faveur qu’elle j excite , me fait 
juger qu elle n'eft pas un pfilègme tout 
pur, je mêle des alfcalis avec elle , &je 
n’y remarque aucune fermentation. Ce 
qui me fait penfer que ce qu’il y a dans 
cette eau n’eft pas acide. En fuite j’y 
mc'le des acides, & je connois par la 
légère fermentation qui arrive de ce mé¬ 
lange , que ce font des parties alkalines 
extrêmement volatiles , mêlées avec 
beaucoup de phlegme. 

Je retire après cela ce qui s’eft defê- 
chê dans ma cucurbite, & je le mets, 
dans une retorte que je place fur un four¬ 
neau; 
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fieau-propre pour cela. Je donne le fcui 
par degrés,. & il fort de ,ma retorte une 
Isuile puante , qui eft la partie fulfureulè 
du fing. Avec riiuile puante il fort 
une grande quantité de parties blanchâ¬ 
tres, qui s’attachent aa col de la coiv 
nüe , & à la fupeificie concave du réci¬ 
pient , comme fi- c’étoit une Gelée très 
délicate. 

J’examine l’huile puante par le mé¬ 
lange des acides & des alkalis. Les aci¬ 
des la'coaguléntjles alkalis la liquéfient, 
ce qui ne me permet pas de douter que 
ce ne foir un véritable foufre. Je fais la' 
même chofeavec les parties blanchâtres,, 
que je racle du col de la corniie& des 
parois du récipient. Et j’apprens par la. 
grande fermentation qu’elles font avec 
les acides, que ce n’eft qu’uTi alkali, qui 
étant monté à une chaleur médiocre, eft- 
fort volatil. 

J’ay donc trois principes volatils, qui 
compofentle fàng, aflàvoir une quan¬ 
tité de phlegme tres-confiderable, beau¬ 
coup de foufre volatil, & encore plus 
d’alkali volatil. Pour connétre à pre- 
iènt 
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fent ce qui eft refté au fond de la cornue» 
je le mets dans un creufet & je le fais cal¬ 
ciner au feu de roué'.' II y a quelque pe¬ 
tite cho/è J qui s’exhale encore. Et enfin 
apres que le tout a,été bien calciné, j’en 
fais une lelEve, que je filtre. Je fais 
évaporer une partie d’e l’eau, qui com- 
pofe la lelîîve. Je mets le refte dans un 
lieu frais, & il fe criftallife quelque clio- 
iè autour de mon vaiflèau, en forme de 
fèl. 

Je prens ce fèl & Je le mêle avec des 
alkalis & des acides. Les alkalis ne le 
remuent point, mais les acides y exci¬ 
tent une fermentation, moindre pour¬ 
tant que celle qu’ils font avec l’alkali vo¬ 
latil du fâng. Ce qui me fait juger que 
c’eft un alkaliExejavec lequel il y a peut- 
être quelqueacide mêlé. 

J’apperçois enfuite , qu’il eft refté 
quelque terreftreifé dans le papier par 
où j’ay filtré la leftîve , de la quelle j’»y 
retiré l’alkali fixe. Si bien qu’aprés avoir 
tout examiné je trouve que le fang eft un 
compofé d'alkali volatil, d’alkali fixe, 
de foufre volatil, dephlegme, de terre. 


D’ A A T O M I E. 45 
& peut-etre de quelque peu d’acide mê¬ 
lé avec l’alkali fixe. En telle forte qu’il 
abonde plus en foufre, en alkali volatil, 
& en pblegme, qu’en tout autre princi¬ 
pe. Car il y a peu de fel fixe & prefque 
point de terreffieité. 

On peut comprendre par-là avec aflez 
de facilité la raifon pourquoy l’on voit 
en fe fervant du microfcope plufieurs pé¬ 
ris globules rouges qui nagent dans une 
liqueur criftalline dans le fang, renfermé 
dans de petis tuyaux de verre. Les fou- 
fres qui ont plus de difpofition à (e tenir 
unis les uns avec les autres, à caulèque 
leurs branches s’embarraflènt, nagent 
dans une liqueur compofée de phleg- 
mes & d’alkalis. Les phlegmes par leur 
mouvement preflènt ces parties bran- 
chües les unes contre les autres, & les 
obligent à former de petis globules ful- 
phurés, de la même maniéré que l’air 
réduit les gouttes d’eau à la rondeur. Et 
les alkalis entretiennent la petiteflè de 
ces globules, & obligent les parties ful- 
phureufes du fang à s’aflèmbler feule¬ 
ment en petit nombre, en les tenant fe- 
parées les unes des autres. On 
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On voit auffi la raifon poHtquoyles 
grumaux de fang, apres avoir été lavés 
dans de l’eàu froide, fe trouvent tous 
£brei]x. Car l’eau froide diifout les alka-. 
■Jis &. les emporte. Enfuite elle aflém- 
ble les foufres,' qui s’aftaifl'ent au fond 
du vailfeau comme une tiaatiere glaireufe 
& compofée de petites £bres à peu prés 
comme la glu. 

^C’eftquffi pour la même raifon que 
lors qu’on receuille le fang dans de l’eau 
chaude au/E-tôt qu’il fort de la véne, 
qu’il fe ramaflè autour des vergettes 
qu’on met tremper dedans, une fubftan- 
ce mucilaginèufe & glaireufe. Car les 
alkalis fe r^andent par toute l’eau avec 
les foufres, & heurtent enfemble con¬ 
tre la fuperficie des vergettes. Les al¬ 
kalis ne s’y attachent point parce qu’il 
n’ont pas leurs parties propres, pour ce- 
îa: mais les foufres infinuent dans les 
pores dù bois, qui fe font ouverts par 
la chaleur de l’eau , les extrémités de 
leurs branches. Deforte que s’y trou¬ 
vant engagées elles y reftent attachées, 
& les autres parties lulfiireufes du iàng » 
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<juî nagent dans l’eau s"attachent aux pre¬ 
mières, fi bien cju’eiîfin lors que l’eau 
eft devenue froide, on trouve lesfou- 
fres du fang fur la fuperficie des'verget- 
tes, comme une glaire ou comme ua 
mucilage. 

DISCOURS TROISIEME. 
Des Glandes, 

L ors qu’on fuit les artères St les vénes 
on trouve qu’un grand nombre de 
leurs rameaux vont aboutir à de certains 
corps ronds, envelopès d’une tuniqup 
tres-deliée, Sc.defquels fort un canal, 
d’où coule une liqueur toute differente 
du fang. 

Les Anatomiftes appellent ces corps 
ronds des glandes. On y remarque trois 
chofes confiderables. La première que 
chaque glande reçoit un rameau d’artére, 
qui luy apporte du fang;& qu’il en part un 
rameau de vène, qui le rapporte. La 
deuxième, qu’il fort un canal de chaque 
glande d’où coule une liqueur difièrente 
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du fang. Et la troil'éme que la compo- 
fition des glandes eft de deux fortes. Les 
unes ne font qu’un tas de petis vaiflèaux 
entortillés qui fe reünilî'ant font le canal 
par où coule une liqueur particulière. Et 
les autres ne font qu’un alTemblage de 
petites veficules. En quelques endrois 
ces veficules font angulaires, & il fe 
trouve une communication entre leur ca¬ 
vité; fi bien qu’elles aboutiflènt toutes 
à deux ou trois , dont la prolongation 
fait le canal, d’où coule la liqueur diffé¬ 
rente du fang. Et en quelques autres ce 
font des veficules feparées, qui envo- 
yent chacune en particulier un petit ca¬ 
nal. Nous appellerons àesglandes vafcu- 
laires, celles qui ne font qu’on tas de 
vaiflèaux entortillés ; & nous nomme¬ 
rons les glandes vejiculaircs, celles qui 
ne font eompofées que d’un amas de ve¬ 
ficules. 

Si l’on raifonne fur ces trois chofes on 
découvrira aflèz aifément la, nature des 
glandes. Les artères apportent du fang > 
qui après avoir arrofé les vaiflèaux ou les 
yelicules fles glandes > retourne -par les 
yénes, 
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Tcnes , qui en fortent, Enfuite les glan¬ 
des nefontcompofees qne<dépetis vaif- 
-feaüx cii de petites veficdes j^u-emplies 
ti’une liqueur difîêrente dulàng. Mais 
parce que nous n’avons dccduvert jaf- 
ques icy aucun vaiflèait , qui apporte 
qûelque chofe à la glande, que des ar¬ 
tères qui y apportent du fang, nous pou¬ 
vons bien penfer que cette liqueur ejfl li¬ 
ne certaine portion du làng artériel, qui 
en a été féparée par les vaiflèaux ou par 
les veficuJes, & qui a été receiiillie.dans 
leur cavité, d’où vient que cette liqueur 
"coiile toiûjours de la glande par le petit 
canal qui en fort, & que nous appel¬ 
lerons caf!id excrétoire. 

La diftérence qui eft entre cette li¬ 
seur & le fang, ne nous doit pas empê¬ 
cher d’entrer dans ce fentiment. Or 
puifque le làng ell compofé de principes 
beterogénés , une certaine portion d’un 
ou de plufieursrde ces principes, fe peut 
féparer du fang & fe receüillir dans la ca¬ 
vité des vaiflèaux ou des veficules des 
glandes. , Et parce que les principes du 
fang ne s’y rencontrent pas foit dans le 
C nombre 
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nombre /oit dans la proportion qu’il 
faut, pour faire du fang, la liqueur, qui 
xéfulte do cét aflèmblage, doit être une 
liqueur toute differente du fang. 

Ainfi la liqueur qui de'coule des glan¬ 
des par leurs canaux excrétoires doit ve¬ 
nir du fang. Mais ce qui nous confirme 
encore d’avantage dans ce fentiment, 
c’eft-qu’on ne fçauroit rien retirer de cet¬ 
te liqueur par la Chymie, qu’on ne re¬ 
tire du fang. Ce qui eft une marque af- 
fez évidente que cette liqueur , n’eft au¬ 
tre chofè qifon aflèmblage de certains 
principesqui ont été féparés du fing 
par le moyen de la glande. 

Quanta la liqueur qu’une glandefé- 
pare di^fang , on obferve qu’elle eft tcû- 
îourslaméme. Cependant il ne fau- 
droit pas pour cela s’imaginer que toutes 
les glandes féparent une même liqueur. 
L’expérience nous fait voir des diffé¬ 
rences tres-confidérables entre les li¬ 
queurs qui fortent de diverfes .glandes. 
Ce qui montre aflèz que la plus part du 
tems diverfes glandes féparent divers 
principes de la maflè du fang. 
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Mais'comme cela ne fatisfait- pas en¬ 
tièrement l’efprit, il ne fera peut-être 
pas mal à propos de rechercher la ma¬ 
nière de laquelle les glandes féparent du 
fang les liqueurs qui en découlent. Pour 
réü/fir dans cette recherche je remarque 
que les artères apportent du fang dans le 
corps de la glande, que le fangelèun 
compofède parties heterogènèes , que 
quelques-unes de ces parties heterogè¬ 
nèes fortent de la cavité dès artères & fe 
ramaflènt dans la cavité des vaifléàiix ou 
des veficules, qui compofent la glande, 
D’oitj-ecônelus qu’il y a d'c^ pâflagès'dfe 
la cavité des artèrgs jufqUès dans lâcavi- 
tè des vaiflèauîf oti des veficules des glaii^- 
des, & des palTage's tels', '"cuu au¬ 
tre principe du fang n’y peut ^ .r, que 

ceux qui -font abfolument nèceifaHes 
pour compofer la liqueur, qui découle 
de chaque glande en particulier." On 
appellera ces fortes de trous ou dépaflà- 
ges, des pores, 

- A fin que la chofë fe falTe’âinfi, il fedt 
que ces pores foient fi proportionnés à 
la grandeur & à la figure des parties, qui 
Ç Z k 
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fe réparent du fang, pour fe recueillir 
dans les vaideaux ou dans les veficules 
des glandes, que des parties d’une autre 
grandeur & d’une autre figure n’y puif- 
fent point paflèr. Car alors le fang ye- 
nant à couler'dans les artères, qui font 
répandues dans la fubftance des vaifieaux 
ou des veficules ;des glandes, cellesde 
fes parties, qui peuvent paflèr par les 
pores, qui vont à leurs cavités, s’y en¬ 
gagent. Et parce que le fang continue 
à fe mouvoir dans les .artères, les parties 
<]ui fe font engagées dans les pores par 
où elles peuvent paflen -y (ont poiiflé'es; 
& étant fuivies. par d’autres auxquelles il 
.arrive la même chofe, elles fe trouvent 
er.fin pouflées jufques dans la cavité des 
vaiflèaux ou des veficules des glandes. 
Là.elles.fe mélent.avec pluûeurs autres., 
qui y font venues de la même façon, & 
compofènt avec elles la liqueur, qui.fort 
de la-glande par fon canal excrétaire. 

liqueur qui découle 



compofée de parties hc- 


terogénées, il faut que les pores de cha¬ 
que artère ne foient pas tous femblables. 


Si 
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Si bien que félon que la liqueur d’uirc 
glande fera compofee de foupbres, d’al- 
kalisou de phlegmes, il y aura à pro¬ 
portion dans les arteres de cette glande 
des pores propres à laiilèr palïèrdcsal- 
kalis J desibufres ou des phlegmes. 

Nous pouvons meme aflèurer, que. 
non feulement les pores des artères des 
glandes ne font pas tous femblables en- 
tï’eux^ mais auffi que, ceux des artères 
d’une glande font, qu’elques fois entière¬ 
ment diftèrens de ceux des artères d’une 
autre. La raifon en eft qu’il fort quel-- 
que fois d’une glande une liqueur entiè¬ 
rement diftèrente de cellequi découle 
d’une autre. 

Après cela il faut obferver qu’il y a 
des glandes qui fe rencontrent feules fans 
être attachées à aucune autre. On les 
nomme des glandes conglobces ^ parce 
qu’on les confidère comme de petis glo¬ 
bes , qui féparent du fing une liqueur. 
Mais lors qu’il y en a un afl'emblage & 
quelles font toutes enveloppées dans une 
tunique, & que tous leurs vaifléaux ex¬ 
crétoires fe réünid'ent en un, & com- 
C I pofent 
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pofentainfi un canal par-oîi coule là li¬ 
queur qii’elles ont toutes d’un commun 
accord féparée du fang,. on les appelle 
des glandes conglomérées. 

La plus grande partie des glandes 
conglomérées, font vafculaires , & la 
plus part des conglobées fontvéficulai- 
res. Comme le pourront voir ceux qui 
fe donneront la peine d’en faire la re¬ 
cherche. Et quelques foisril y a desglan-- 
des conglobées qui font vafculaires dans 
quelques animaux. & yéficulaires dans- 
d’autres. 


DISCOURS QUATRIEME. 

Des Nerfs. 

L a füperficie du cerveau & du cerve¬ 
let, aulïï bien que le milieu de h- 
moelle de l’épine du dos, ne fe trouvent 
compofées que d un amas de petis corps 
ronds. On remarque qu’ils reçoivent des 
artères, qu’ils envoyent desvénes, & 
qu’il en fort une petite fibre blanche. 

Les artères leur apportent le fang- 
Après 
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Apres qu’il les a arrofcs il s*en retourne' 
par les vénes. Mais comme il ne fe trou¬ 
ve pas dans les vénes avec les mémeS' 
qualités qu'il avoit dans les artères, nous 
pouvons bien conjeélurer qu’il a la flé; 
quelque chofe dans ces corps ronds r qui- 
cau/è tout ce cliangement. 

En efi-èt ce changement ne furvient au 
jfang t que par l’addition de quelque nou¬ 
velle matière, ou'par la perte de quelques^ 
unes de fes partiesi On verra aflèz ai- 
fément qu’il ne fe fait point parl’addi-- 
tion de quelque nouvelle matière',fi l’on- 
confîdére que ces petis corps ronds ne' 
reçoivent rien que des artères-. Car 
s’ils fâifoient ce changement dans le fàng' 
en luj communiquant quelque nouvelle 
liqueur, ils la recevroient d’ailleurs. La 
raifon en cft que le fang pafTe continiiel- 
lementpar ces corps ronds, & qu’il le 
change auffi continuellement. Ainfi il' 
faudroit qu’ils luy communicpafTent fans 
celle cette liqueur. Ce qui ne fepour- 
roit pas faire shls ne la recevoient de 
quelque fource incpuifable. Puis donc 
qu’on ne coimoit point cettefource, on 
C 4, peut 
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Peut penfèr avec rai/ouj que ce change¬ 
ment n’a'rrive point au fang pat l’addi¬ 
tion de quelque nouvelle matie're. 

Il faut donc qu’il. luy-arrive-par la per-, 
te de quelques unes de fes parties. Et 
parce que ce changement eftfenfible, il' 
ne le peut faire que par la per;e d’un nom-, 
bre tres-confidérable de Tes parties ; les¬ 
quelles ne pouvant pas relier dans,les 
corps ronds à caufe qu’elles fe déra-r 
client fans celîè du fang , doivent en for- 
tir par quelque endroit pour-être portées • 
ailleurs. ■. 

Lors quon examine bien ces corps 
ronds on rie trouve rien.dans chacun que 
des artères ,des yénes j & une petite fi¬ 
bre blanche. Les parties qui le fcparent 
du fang ne s'en vont pas par l’artére, 
■puis que c’eft par l’artere .que le fang, 
vient aux corps ronds 5 elles ne s’en vont 
pasaulîî par la véne; car fi celactoitil, 
n’y auroit point de différence entre le 
fang de l’artére & celuy delavéne. Il 
relie donc qu’elles s’en aillent par la pe¬ 
tite fibre bianche. Et ainfi nous trou¬ 
vons. que la fuperficie du cerveau n’ell 
compo- 
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compofce que de petites glandes, qui 
reçoivent le fang des arte'res, qui le ren¬ 
voient par les venes, &'qui ont leurs ca¬ 
naux excre'toires defquels coule la li¬ 
queur qu’elles ont féparée du fsiig. 

On obferve deux fortes de fubftance 
dans le cerveau, le cervelet, & la; 
moelle de l’épine. La première eft 
cette fubftance glanduleufe ; qui fe 
rencontrant à la fuperficie du cerveau & 
du cervelet, en eft appelléela fubfiance. 
corticale. Dans la moelle de l’épine, 
elle fe trouve au milieu, enveloppée de 
l’autre fubftance. Et l’autre qui eft 
une fubftance blanche, plus ferme que. 
l’autre , n’eft que l’aflemblage des; 
vaifl'eaux excrétoires de la fubftance 
glanduleufe.. On la nomme dans , le 
cerveau & le cervelet le corps calleux y. 
ou la [uhflance moéüeufe,' Et dans lépine 
du doxelle n’a point,de nom.. 

Les vaiftèaiix , qui compofènt îc 
corps calleux du cerveau & du cervelet „ 
s’y. trouvait tellement entrelaflcs, qu’il 
reftqmblent a une rctSi On n’a pas en¬ 
core pû bien découvrir s’ils s’anaft.omo- 
C '% &tüt 
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fent , ou fi la rets fe fait fimplemenï* 

de ce qu’ils paflènt les uns fui- les autres. 

Enfin ils fe receiiillent enpetispac- 
quets, qui fe trouvent renfermés dans- 
des gaines membraneufes», A mefure 
qu’ils avancent dans le corps de l’animal 
ils fe divifent en plufieurs petis rameaux,. 
& fe répandent de cette façon par tout., 
Deforte qu'il y a très-peu de parties dans 
le corps d’ùn animal., qui n’en reçoive; 
fa part., Ges pacquets de vaifl'eaux ex¬ 
crétoires des glandes du cerveau, du cer¬ 
velet, & de l’épine s’appellent les nerfs. 

Dans les nerfs les vaifl'eaux excrétoires- 
dont ils font compofés, n’ont point de 
communication ; on ne remarque pas 
même qu’ils s’entrelafl'ent. Mais ils s’é¬ 
tendent en long, couchés les uns fur les 
autres, comme s’ils ctoient des petits 
pacquets de cordelettes. 

Je dis que cela arrive dans lès nerfs,pour 
faire obferver, que la chofè va autrement 
dans , de certaines tumeurs attachées aux 
nerfsqu’on nomme des corps oliv^res^ 
ou àes ganglions. Gar ces corps olivaireS 
ae.fe forment que par l’entrclaflèmenc 
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(îes vaiflèaux nerveux. De même que 
le fil dont une fronde eft compofée,fem- 
ble occuper plus de place dans le corps de 
la fronde oùd’on met la pierre , que dans 
les cordons, qui en forcent de part & 
d’autre. 

Plufieurs nerfs s’airemblënf en'divers 
endroits du corps de l’animal, & s’en- 
trelafl'ent tellement les uns avec les 
autres, que les Anatomiftesont appelle' 
ces aflèmblages des plexus. Enfuiteils 
lôrtent des plexus, & fe répandent tout, 
autour. 

Lors que plufieurs nerfs sâflémblénr 
en un, il faut bien prendre garde que les 
vaiflèaux dont ils font compofés ne 
s’anaftomofent pointj& que l’anaftomo- 
fè ne fe trouve que dans leur enveloppe.- 
Ic lors qu’ùn nerf fè divife en pîiaficurs 
rameaux , ce ne font point fes vaiflTeaux. 
en particulier qui fe divilènt en plufieurs 
mais la diVifion fe rencontre feulement 
dans leur enveloppe, & les vaiflèaux 
qui étoient dans uir paüqpet >- fe trouvent' 
dans plufieurs,- 

lîifin Tufiige des nerfs eft dè dîftri- 
C- 8»'^* 
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buor la liqueur qui coule dans les fibres,-à' 
toutcsies parties-où ils vont aboutir.Pour ^ 
cette liq,ucur, elle ne peut qu’etre corn- ; 
pofée des plus fubtiles & des plus vola¬ 
tils parties du iàng. Qn la confidefe- 
comme un ven.t tres-fubtil , qui pafi’e 
par les fibres- des nerfs, & ce n’eft pas 
fans raifon. Car puis qu’elle échappe à, 
nos yeux , & que les meilleurs micrafeo- 
pes ne font pas capables de nous la faire 
voir,, nous pouvons bien-penfer qu’elle 
eft la plus fubtile de toutes les liqueurs 
qui fe féparent du fang dans les glandes, 
du corpsd’un animal. On appelle cet¬ 
te liqueur Us efprits animaux à caufe de, 
leur grande fubtilité, & parce que ce 
font eux, qui font l’ame, qui fait vivre 
les animaux. . , ' . 

Encore qu’on ne puifie point rrcüeil- 
Ik de- cette liqueur pour en examiner la. 
nature,par fon mélange avec les acides S: 
les alkalis,ne nous laillèrons pas de peu,fer. 
que l’alkali volatil prédp.raine pn -cHCft 
avec un foufre extrêmement vqlatil,. 
ta raifon en eft que. tous les alkalis vola-: 
^*pris, iatéi'icurement augmentent ^ les ' 
• - clprics, 
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e/prits animaux j les foufres volatils font 
ptesque la inémechofe,.' &'il.'n’yâiiaa 
qui augemente fi fort la quantité que les 
alkalis volatils fulphurés ; comme font 
tous les alkalis volatils aromatifcs. , • ^ 

L’effet des alkalis fur les foufre^igous 
confirme dans ce fentiment. Gar les. 
alkalis difl'olvent les foufres en écaptant 
leurs parties les unes des auti es , & em¬ 
pêchent pr ce moyen que leurs branches, 
ne s’accrochent^ Celaeft caufe que les 
iuterflices ou intervals des branches font 
remplis de matière æthérée , aulE bien 
que les pores qui relient entre les Ibufrcs. 
& les alkalis ; qui fe trouvant plus grands 
que fi.la liqueur ctoit fimplement caîkaline 
C)u,fuifureu/e, contiennent a ufiâ ent.r’eux 
beaucoup plus de matière æthérée. _ Et 
d’autant que comme cette matière æthè- 
lée eft dans une grande agitation file-, 
meut avec beaucoup de force,to,utes les. 
parties.de ceptp liqueur j cequine con- 
tnbüepappeuà fon aèiivité^&ià-fa fiib.^ 
tilité., . ^ ' 
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DISCOURS CINQUIEME. 

Des Mujçles. 

L ors qu’on fuit les nerfs & les artères» 
on trouve que la plus part de leurs 
nmeaux fe vont perdre dans des corps 
charnus, qui font couverts d’une mem¬ 
brane tres-délieé j- & qu’on appelle des- 
mu files. 

Trois fortes de parties entrent dans 
leur compcfition , i-. on y découvre 
beaucoup d’artéres & de véncs, z. des 
nerfs & enfin des petites fibres qui ne 
fbnt ny artères, ny vènes, ny nerfs;; 
mais qui font- des certains petis filets 
longs, tres-dèliès, & cèpendant très- 
forts. . 

La manière dont elles (ont arrangées* 
dans les mufcles-, a quelque cliofe de 
fort remarquable. D'abord on les trou¬ 
ve toutes ramaffèes', & alors elles ref- 
femblent -à un cordon-,. - Enfuite elles 
s éloignent les unes des autres, & reçoi¬ 
vent entr’elles diverfes branches d’arté- 
ses- & de venesi. Enfin elles fe ramaf- 
âne 
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fènt toutes & font encore un cordon, te 
premier & deuxieme cordons fe nom¬ 
ment les tendons, OH la tête & la queue du 
mufcle. Et cette partie, qnieftplacée* 
entre la tête & là queue, '& qtù eft l’en¬ 
droit où' les fibres des tendons s’éloi¬ 
gnent', & où'elles reçoivent des vénes' 
& des artères entre elles, elf appellee le 
ventre du mufcle.- . 

Ces fibres font toutes parallèles & 
dans les tendons & dans le ventre ; dans - 
les tendons' elles font plus longues les 
unes que les autres, & dans le ventre 
elles ont toutes la même longueur. Elleç- 
font par leur arrangement un paralielo- 
grame obliquangle dans le ventre du 
mufcle. Et elles fè trouvent fl fort pref- 
fées les unes contre les autres dans les 
tendons, qu’ils reffernWent à deux cor¬ 
dons , qui tiennent' le parallelograme 
obliquangle par lès cotes oppofés. Com¬ 
me on le peut voir dana cette figure, A 


repre-a 


reprefente un tendon ou la tete du muf- 
cle, B C le ventre & C D l’autre 
tendon ou la queue. 

Les artères & les vénes j qui fe ré¬ 
pandent dans lemufcle, ne fe trouvent 
que dans fon ventre, fi l’on en trouve 
quelque fois dans les. tendons^ 
font en fi petite quantité, que cela ne 
mérite pas qu’on y fafl'e quelque atten¬ 
tion. Ainfi les tendons ne font que l’af- 
iêrnblage des. fibres toutes pures , que. 
nous nommerons poqrcela les fibres ten- 
dineiifes ; au lieu que les interftices, qui. 
font entre elles dans le ventre dti mufcle,. 
font tous remplis dé vénes & d’art ères, 

De-là vient la différence qu’on re- 
marqiie entre la couleur des tendons & 
cella 


r 


I 
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celle du ventre des murdes. Les ten¬ 
dons font bruns ; & le ventre cft rouge.. 
Et c eft cette partie des animaux coinpo- 
/Ae.dflîbres tendineufes & de v^nçs.ê?,. 
d’arteres , qu’on appelle Lt chair. 

Il ne faut donc pas s’imaginer que la 
^chair loit rouge d’elle-mémc , non.plus 
qü’il ne faut pas croire qu’un verre plein- 
devin rouge, loit rouge de luy-meme. 
Mais-plutôt comme le verre paro^ît rou¬ 
ge à cau'lè que la liqueur qu’il y a dedans. 
cE de cette couleur, d'e_ merne auffi la 
chair & toutes les autres parties du côrps. 
d’un animal, n’elî rouge que pâr la rou- 
gevîr dti faqg..,quijpli coptenu,dans les vc.,, 
nés & dans les artères de ces fortes de 
parties. • 

Cette vérité fe démontre par une ex¬ 
périence qui larend inconteftable. C’eft 
que fi l’on fait des injédlions d’eau chau¬ 
de par les artères, qui rcjpand’entleurs, 
branches dans les chairs ; après qu’on a 
réitéré plufieurs fois l’injeflion , la chair 
devient de la couleur des tendons. 

■ Les mufcles ne font pas feulement, 
eoippofés d’artères de yénes & de. 

fibres 
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fibres tendineufes, les nerfs conftituent 
encore une de leurs partiesi Ils fe pro¬ 
mènent premièrement fur leur tuni^ 
que 3 & la percent. De's qu’ils l’ont 
percée, ils fe divi^nt en rameaux tres- 
déliés, qui vont '-naftomofer avec les- 
Ifibres tendineufes. Quelques fois les 
nerfs entrent dans les tendons, & quel¬ 
ques fois dans le ventre des mulcles,. 
Puis en quelque part qu’ils entrent on 
trouve toujours que les extrémités de fes- 
branches vont aboutir aux fibres tendi- 
neufes. 

Toutes ces fibres tendineufes ont une 
Cavité qui les perce; comme une Serba- 
tane. A la vérité cette cavité ne fe peut, 
pir voir à l’oeüil, mais on a une expé¬ 
rience , qu' en fait affez voir la nécefiîtéj 
pour n’étre pas contredite par ceux qui 
fe payent deraifon. L’expérience eftque 
toutes les fois qu’un mufcleagit, fes fi¬ 
bres fe racourciflènt confidérablement,' 
& fe groffiifent en même temps. Ce¬ 
pendant nous ne fçaurions concevoir de 
quelle manière des fibres fléxibles fe peu¬ 
vent groflir & racourcir en même tems, 
que 
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qtle par le moyen de quelque liqueur, qui 
remplit une cavité, qui les perce d’un- 
bout jufques a l’autre. 

Apres cela il ne fera pas extrêmement 
difficile de voir, comment doivent jouer- 
toutes ces chofes. Chaque fibre tendi-* 
neulè reçoit une branche de nerf & cha¬ 
que branche de nerf verlè des efprits ani¬ 
maux dans la cavité de chaque fibre ten- 
dineufè. Les efprits animaux font les; 
parties du fang les plus fubtiles & les plus 
agitées. Lors qu’ils font entrés dans la 
cavité des fibres tendineufe!S<Is les gon¬ 
flent, & les racourciflènt. De la même 
façon que l'air qu’on fouffle dans un bo¬ 
yau, legoufle, &leracourcitenméme’ 
tems. 

Si nous confidérons enfuite que le 
ventre du mufcle eft tout farci d’artéres 
& de vénes, nous avouerons que les fi¬ 
bres tendineufës ne fçauroient fe gonfler 
fans diminuer la cavité des artères & des 
vénes. D’oîr il fui:'*^ue lé fang en eft 
cliaflé. C’eft pourquoy il arrive que 
dans certains animaux les mufcles blan- 
«diiffent toutes les fois que les efprits ani- 
tnau». 
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maux en groffifl'ent les fibres tendineu- 

Si l’on prend^garde enfin que lors que 
le fang croupit dans les artères & dans 
les vénes, les fibres tendineufes ne re¬ 
çoivent pas afl'ez de mouvement des 
efprits animaux , pour chafler ce fang 
qui croupit entr'elles. D où il fuit qu’en 
pareille rencontre elles ne fçauroient 
grofîîr, ny devenir plus, courtes. 

- D’où nous pouvons conclure, qu’il y 
a deux chofes abfolument ncceflàires 
pour le gonflement des fibres tendineu- 
£es des mufcles. La première eft que 
les^prits animaux doivent avoir leurs 
cours libre par le nerf qui s’en va au muf- 
cle. Car puis que les fibres'tcndineufcs 
ne fe gonflent que par eux, il eft clair que 
fi leur cours eft tellement interrompu 
qu’ils ne puiflènt point infliier dans leur 
cavité eJles ne fçauroient grolîîr. L’ex- 
pèrience le confirme en ce que fi l’oU' 
coupe ou fi l’on ferre un naf avec un fi¬ 
let,le mufcle qui en reçoit des rameaux fe 
flétrit, & quuoy qu’on fafl'e fes fibres ne 
groflîflent point. 


La 
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I La fécondé cliofe ncceflaire pQur le 
I gonflement des fibres , efl: le cou j libre 
ï dufang par les artères & lesvénesdes 

i mufcles. Car puis que les fibres tendi- 
neufes ne le peuvent pas gonfler fans é- 
treffir les artères & les vénes, & que les 
1 artères & les vènes ne fe peuvent pas é- 
I treiîîr fans fe vuider du fang qui les, rem- 
I plit, il efl: vifible que fi le fang y crou¬ 
pit J il empêchera les fibres tendineufes 
de s’enfler. -, 

Cela efl fi vray que fi l’on prend un 
animal vivant, & qu’on lie l’aorte qua- 
^ trc doigts'au dèfihiiédu'cœnr-i il devient 
paralitique, depuis la .ligature jufqu’aux 
extrémités des pieds,. 

Lorsque lès fibrei d’un mufclefont 
enflées ^par les efpHts animaux,'il y a 
deux forces qui concourent à les remétre 
dans leur premier état. La première f S,, 
lereflbrtque font ces fibres. Car puis 
que leurs po'res acquiérent une autredif- 
pofitidn par leur gonflement, la matiè¬ 
re ætliérée qui y pafle inceflàmment fait 
effort pour les remettre dans leur état 
précédent. La fécondé efl: l’eftôrt du 
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•fang artériel qui étant pouffé par le 
cœur avec vigueur, renfle les artères & 
les vénes, & en même temps refl'erre 
les fibres tendineufes. Et comme les 
artères fe derempliflènt^^,de fang lors 
qu’elles font ferrées par ic gonflement 
des fibres; auffiles fibres fe defemplif- 
fent^d’efprits animaux j lors qu’elles font 
femifes dans leur état ordinaire , tant 
par la force du fang artériel j que par 
celle de leur refl'ort. 

Au refie , les tendons des mufcles 
font ordinairement attachés à quelque 
cartilage ou à quelque os. -Ce quieft 
caufe que le racourciffement des fibres 
tendineufes fait mouvoir la partie à la¬ 
quelle les tendons font attachés. On re¬ 
marquera encore, que l’un des tendons 
tient à une partie immobile, & l’autre 
à une partie mobile , d’où il fuit que 
quand le mufcle fe .racourcit, lapartiç 
mobile efl tirée vers l’immobile. 

Mais d’autant qu’il, n y a prefque 
point de mouvement dans,ne ..partie qui 
■n’ait fon mouvement oppofé , aulîî il 
p’y a prefque point deraq/cJe, qui n’ait 
fon 
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fon mufcle oppofé. Ces mufcles qui 
fervent de la forte à faire des mouve- 
iinens oppofe's font appelés antagonifles. 

Il faut prendre garde à l’égard des 
mufcles antagonifles, que quand l’un fe 
racourcit l’autre s’étend. Car puis que 
leur aftion efl oppofée, & que celle de 
l’un ne fçaurôit fubfifler en ménne tems 
que celle de Tautre j le racourciflement 
dumufcleT qui agit, doit produire l’al¬ 
longement de fon antagonifle. 

Mais parce que le racourciflement 
d’un mufcle, tire les fibres de fon anta¬ 
gonifle au de-là db leur longueur ordi¬ 
naire , elles doivent faire le refl'ort. C’eft 
j)our cette raifon que Taélion d’un muf¬ 
cle , qui a été allongé par le racourcif- 
fement de fon. antagonifle, fe fait avec 
aflèz de facilité. Car les fibres tendi- 
neufes fl peuvent facilement raconrit 
toutes allongées qu’elles font, pour peu 
qu’il y ait d’e/prits animaujf, qru influent 
dans leur cavité, parce que la force des 
efprits efl augment ée par celle du reflbrt 
de la fibre. ' 

DISCOURS 
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DISCOURS SIXIEME. 

Des Cartilages, des os, ^ des mem- 
hranes. 

O N trouve dans le corps d’un ani¬ 
mal plufieurs prties, qui/emblent 
participer de la nature des os & de la na¬ 
ture des tendons, en ce cpi’elles ne font 
pas du tout fi dures que ceux-là, & qu’el¬ 
les font moins mollés queceux-cy. On 
les nomme les eartilages. 

La première ch'ofif qui me fait con¬ 
jecturer que les cartilages ne font qu’un 
compofé de fibres teiidineiifes qui lé font 
durcies en fe remplifi’ant d'alkalis vola¬ 
tils , c’êft qu’il n’y à point de cartilage, 
dans lequel ne fe perdent plufieuss.fi- 
Bres tendinèiîfes. Ce qui rend^niaEon- 
jecftiire vray-femblable- c’eft.qu’on-voit à 
i’cèfflfique la fübftancte des cartilages n’eft 
qu’ünarnas de. fibres. Et cequi tnetln 
chofe hors dedoutejc’eft que dans les jeu¬ 
nes animaux plufieurs parties qui etoient 
tendineufes deviennent à la longue carti- 
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lagineiifcs ; r& cju’on obfà've fouvent 
dans les vieux animaux que certains ten¬ 
dons fe font changés en cartilages. ^ . 

Comme les tendons le changent (à 
la longue ) en cartilages, les cartilages 
le changent aulîi en os. Si nous^vons 
donc conclud que les cartilages n’étoient 
qu’un compofé de fibres tendineufes, de 
ce que les rendons fe changent quelques 
fois en cartilages ; nous fommes obligés 
par la rhéme raifon déjuger, que les os 
■ne font compofés que de fibres tendineii- 
-fes, qui apres s’étre durcies à devenir 
cartilages., fe duicillént enfuite jufques à 
conftitüer les os. 

Les obferyations qu’on fait fur les os 
ideS'foptus montrent à l’œüil cette vérité. 

' En pftét on y obferve quantité .dé fibrés 
tendineufes & particuliérement dans 
le crâne. Il paroit dans le commence¬ 
ment comme s’il n’étoit qu’une mem¬ 
brane , compofée de fibres tendineufes. 
Il devient enfuite cartilagineux. Et enfin 
il fe change entièrement en os. Apres 
quoy onne' fçaurqit douter qu&les.os ne 
foient un amas de fibres tendineufes, qui 
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fe font durcies de telle forte, qu elles ont 

acquis lafermete' des os. 

Les fibres tendineufes le durciflènt en 
fe rempliflànt à la longue d’alkalis vola¬ 
tils. Les fibres des nerfs verfent dans leur 
cavité des efprits animaux. Ce qu’il 7 a 
de plus fubtil s’échappe par les pores, 
le plus groffier y refte. Si bien que d’a¬ 
bord ces fibres fe trouvent renJplips d’al- 
kalis volatils & de foufres volatils.’ Tan¬ 
dis qu’il y a dès foufres elles paroilTent 
fous la forme de cartilage ; mais des que 
les foufres fe font confirmés foit à la 
.nourriture des fibres > foit en s’échap¬ 
pant par les pores, foit en fe brifant, el¬ 
les paroilTent fous la forme des os. 

De-là vient qu’il n’y a point de parties 
dans tout le corps d’un animal, defquel- 
Jes on tire tant d’alkali volatil,que des os. 

Enfin on remarque, que les os font 
tous couvers d’une membrane qu’on 
nomme le feriojle. Cette membrane 
fe trouve fi fort attachée aux os, qu’en 
certains endroits il eû impolfible de l’en 
féparer, qu’en la coupant, ou en la dé¬ 
chirant. 


Lors 
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Lors qu’on l’examine de prc's on trou¬ 
ve trois fortes de partiesjqui entrent dans 
fa compofition ; fçavoir beaucoup de 
fibres tendineufes, plufieurs branches de 
nerfs , & quelques artères & quel¬ 
ques vènes. Si bien qu’aprés avoir tout, 
confidéré on trouve, que le periofte n’eft 
qu’un tilfu de fibres tendineufes de l’os, 
de quelques nerfs, & de quelques 
vénes^ quelques artères. 

Et parce que toutes les autres mem¬ 
branes ont de la commun ication avec les 
CS ou avec les tendons des mufcles, & 
qu’elles ont des fibres tendineufes ,• 
des nerfs, des artères, & des vènes, 
nous eftimons que toutes les membranes 
qu’on obferve dans le corps animé ne 
font qu’un tiflu de fibres tendineufes, ’ 
d’artères, de vènes & de nerfs 
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DISCOURS SEPTIEME. 

Des Vaiffeaux Lymphatiques (3 
de la Lymphe. 

O N a trouvé que de toutes les par¬ 
ties d’un animal partent certains 
petis vaifl'eaux , que les Anatomiftts ap¬ 
pellent //wp/Mt/giOTr , à caufe qu’ils font 
pleins d’une liqueur claire & tranfparen- 
te, qu’on nomme U lymphe. 

Les membranes, qui les compofcnt, 
font fi ;déliées, qu’ils font invifiblcs 
lors qu’ils ne font pas remplis. Us s’ana- 
ftomefont les uns avec les autres, & 
compofent ainfi des troncs aflèz gros, 
qui fè vont inféver dans les véncs. 

Ceux ^ui viennent c^e la tête & du 
cou s'inferent dans les fouclaviéres ou 
dans les jugulaires. Et la plus part de 
ceux qui tirent leur origine des parties 
inferieures, & des vifceres du bas ven¬ 
tre, fe vont rendre dans une citerne, 
placée fur les vertèbres des lombes, 
d’eù 11 fort un cariai 'qui après avoir ram¬ 
pé fur les vertébres-du thorax, fe va dé- 
clrarr' ' 
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charger de fa lymphe dans la yéne fon¬ 
da vie re. 

Cette citerne s’appelle le refervoir da 
dp'/e;parce que le chyle qui fe forme dans 
l’e/èomach par la digeftion des alimens , 
s’y va rendre. Et le canal qui part de 
ce refervoir fe nomme te canal thoraci¬ 
que parce qu’il fe trouve couche fur les 
verte'bres du thorax. 

Ce qui eft de plus remarquable dans 
ces vaiflèaux, c’eft une grande quantité 
de valvules , qui font placées à très peu 
de diftance les unes des autres. Leur 
dilpofition elt telle ; qu’ielles permettent 
bien à la lymphe de couler vers les vé- 
nes ; mais elles l’empêchent de retour¬ 
ner en arriére, ôc d§.couler vers les par¬ 
ties d’ou fortent les vaiffeaux lymphati¬ 
ques. 

D’où nous pouvons furement con¬ 
clure, qpe la lymphe ne vient point 
des vénes , mais des parties d’où les 
vaifl’daux lymphatiques tirent leur origi¬ 
ne. Ce qui s’accorde parfaitement 
avec l’expérience ; car fi l’on ferre avec 
un filet quelque vaiflèau lymphatique, 
D 5 la 
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la lymphe abonde tellemenr entre la li¬ 
gature & la partie d’où vient le vaifleau, 
qu’il s’enfle prodigieufement ; &ilfe 
vuide fl bien entre la ligature & les vénes 
où il fe. va rendre 1 qu’il en devient in- 
viflble., D’oùi il fuit que l’ufage des 
vaiflèaux lymphatiques ert: de porter 
dans les, vénes la lymphe qu’ils ont re- 
ceuë de toutes les parties du corps ani¬ 
mé. 

On n’a découvert Jiifques icy aucun 
vaifl'eau, » qui aportât quelque chofe 
aux parties du corps animé, flnondes 
artères & des nerfs.. Les artères apor- 
tent du fang & les nerfs des e/prits anim¬ 
aux. Il faut donc que la lymphe viéne 
des artères tant feulement, ou des nerfs 
tous feufs, ou des artères & des nerfs 
tout enfemble.. Il n’y a point d’appa¬ 
rence qu’elle vienne des, artères tant feu¬ 
lement, parce que fl l’on coupe les nerf, 
qui vont à une partie, il n’en découle 
pas tant de lymphe dans le commence¬ 
ment; & diminuant peu à peu, enfin 
elle cefTe entièrement. Elle ne vient 
pas aufli des nerfs tout feuls, puis que fi 
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Ion lie les artères, qui portent le fang 
dans une partie elle ceflè- peu, à peu. 
à fournir de la lymphe.. Il faut donc 
que la lymphe vienne, en partie des. artè¬ 
res & en partie de nerfs; &parconfc- 
quentelle doit être compofée d’une par¬ 
tie du fang artériel &: des efprits aJiim- 
aux., 

■ Les parties lymphatique^, qui vien¬ 
nent du fang en. fortentdela même fa¬ 
çon , que les, particules, des. liqueurs 
qui coulent des glandes.; Car comme 
celles-cy Ibrtent du fang en s’engageant 
dans certains pores des artères, demé- 
•me les parties lymphatiques trouvant 
d'ans les artères, des petis trous par on el¬ 
les peuvéntpalfer, s’y engagent.. Mais, 
par ce qu’elles Ibnt fui vies, par d’autres ». 
qui les. pouflènt, elles en fortent &le. 
re'pandènt entre les fibres, des parties 
.d’où fortent les. vaifi'eaux lymphatiques.. 

Celles, qui vienennt des; nerfs n’en 
fôitent pas par cét artifice. Les nerfs in¬ 
fèrent leurs, filamens dans.lesfibres ten- 
dineufés. d’une partie ,. & verfent des 
elptis, animaux: dans leur cavité.. Les 
D. 4 fibrçs, 
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, fibres ont des pores par où ils s’e'cbapçnt^ 
& fc mêlent avec ce qui découle des arté- • 
res, pour compofer la lymphe par leur 
mélange. 

Puis que nous avoils établi daiis,le 
traité des nerfs, que les efpiijs animaux ne 
font quun alkali fulphureujç > noys;ppu- 
vons bien penfer que la lymphe n’eft, 
qu'un compofé de foufres'volatils,d;al- 
kaiis volatils , & d'un, .peu de phlegf» 
me. Les foufres volatik , & Jes ajkalis, 
volatils ibnt les efprk animajux’, quj enTi 
trentdans fa eompofiçiôn, &lephleg^ 
me avec , les foufres fixes fpnt celles de 
fès parties qui fortent du làng par les po”^ 
res des artères. 

Une expérience, qui réii/Iît toujours, 
•confirmece fentiment. C’eftquefiron 
recueille de la lymphe dans une cueilli ère 
d’argent, & qu’on place la cueilliére fur 
Je feu, auffi-tôt. qu’elle commence à 
s’echaufer il fort de la lymphe une petite 
vapeur, & en fuite elle fe durcit comme 
la blanc d’un œuf, qu’on fait cuire. 

Je dis que cette expérience confirme, 
que la lymphe n’efl; qu’un compofé de 
beau- 
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Iieaucoup de fouffe fixe,de peu de volatilH 
de peu de phlegme , & de beaucoup 
d'alkali volatil. Car la lymphe fe trouve 
fluide, pendant q^ue les alkalis volatils 
tiennent fes foufres en diflblution, 8 c 
elle fe durcit comme le blanc d’un œufj. 
d’abord que le feu les a réduits enexha- 
laifon. Parce qu’alors les foufres fixes 
fe trouvans tout feul’s embarraflênt 
tellement leurs branches les unes avec les 
autres, quelles ne fçauroient /émou¬ 
voir de la manière qu'il faut pour com- 
pofér une liqueur. Quant au foufre 
volatil & au phlegme on ne fçauroit nier^ 
qu’il n’y en ait dans la lymphe , parce- 
que les efprits animaux, qui en compo- 
lent une partie, en font faits, & que 
les vapeurs fortent de la lymphe qu’ont 
met fur le feu , re/Tcmblentafléz biena 
des vapeurs d’eau. 

Nous concluons de cecy, que Fufage 
de la lymphe e/l dfe nourrir les parties , 
■entre les'fibres defquelles elle coule. 
Comme il paroitra a/T'ez clairement 
aprez ce que nous allons dire de la nutri- 
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C’eft une vérité fort connue aujourd-. 
huy , que plusieurs parties de nos corps 
s'en réparent & s’exhalent. Et parce que 
CCS parties fortent par les pores de la. 
peau, comme fi c’étoit un vent tres-fub-. 
til » on nomme ce flux la tranf^iration. 

Les. parties (]^ui fortent de nos corps 
par la tranfpiration font ordinairement 
des felsdiflbus. dans, des phlegmcs , 
avec, lefquels, il y a quelques foufres mê¬ 
lés., Elles fe réparent du. fang par le 
moyen d’un: nombre infini de petites 
glandes,, q^ui fe trouvent placées fous la 
peau, & dont les canaux excrétoires vie- 
nent aboutir aux petis trous, qui font à la 
fiiperficie du. corps, ôc que nous appe¬ 
lons les pores. 

Ces glandes y que nous, nommerons 
fttbcutanees-,^ reçoivent des, artères , en 
voyent des vénes, & ont quelques fila¬ 
ments. de nerfs.. Si bien que jugeant 
d’elles.comme des autres, nous pouvons: 
b;en ^renferque leur ufiige efl:de féparer 
de la m.afié du fang les parties falines, qui 
s’y font, formées'par la jonélion desaci- 
<ics &. des alkalis.. Ce qui nous fait con¬ 
clure. ' 


D" A N' A T O M I E. 8 } 
cliire que les partiesqui s’en vont par 
là tranfpirationj.font des parties des hu¬ 
meurs du corps, animé, &non point des. 
particules defes-parties folides.. 

Les acides qui le mêlent avec les hu¬ 
meurs. n’en- fortent pas feulement lors, 
qa’ils fe font joints aux alkalis, ils. en for¬ 
tent aulîi’lors qu’ils. fe joignent aux fcu- 
fres., L’autheur de l’oeconomie animale a 
mis un nombre; confidèrable- dès glandes 
dans les membranesqui couvrent les 
feuilles.oflëufès du nezj. qui fbntpropres 
à.féparer.du fang les foufres unis avec les: 
acides.. C’éfl: pourquoy if coule des- 
narines une liqueur gluante. & blanchâ¬ 
tre.. 

Nous, voyons par-là. dè quelle façon’ 
fe confument les alkalislesfôufres , & 
les phlègmes de nos humeurs.. Ce qui 
nous fait penfèr c[u’êlles. fe.-confume- 
roient bien-tôc entièrement fi elles 
n’ étoientreparécs. Et c’êft'cette répara¬ 
tion. des. humeurs, qu’on nommQl^nu- 
trition.. 

Ua corps animé, n-’eft jamais mieux: 
nourri que lorsque toutes fes parties.font: 

D 6 . pleinesis 
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pleines d’humeurs, qui circulent ou qui 
font dans le mouvemant^ . Et parce que 
c’eft la lymphe, qui coule entre les fi¬ 
bres des parties folides, & qui en rem¬ 
plit les interffices, c’eft auffielle, qui 
eft cette humeur dont l’abondance fait la 
nourriture. 

- Si nous fommcs convaincus par cx,- 
pcrience que les aliments nous nourrif. 
fent , & qu’ils réparent la perte que 
humeurs fouft’rent tous les jours , il fout 
qu’ils fe changent en lymphe. On pourra 
voir dans les traités qui fuivent, de quelle 
façon toutes les parties par-où ils paflènt, 
& toutes les humeurs avec Jefquelles ils 
fe mêlent, concourent à ce changement. 

DISCOURS HUITIEME 
De là Bouche. 

T ou', le monde fçak que la boucl«: 

eft cette cavité que tous les anim¬ 
aux ont à la tête , & par-où les alimens 
entrent dans leur corps. Onyconfidé- 

le châtre chofes principales, qui font les 

. . - ' - 




D’ANATOMIE. 85 
dents, le palais,, k falive, & la lan¬ 
gue.. 

Mais avant que d’entrer dans l’cxa-' 
tnen de ces chofes il ne fera peut-être pas 
inutile de faire remarquer, que la bouche 
eû faite par la mâchoire iupérieuie & 
par le mâchoire inferieure., La plus 
part des animaux ouvrent la bouche en 
abaiflànt la mâchoire inférieure, & ils 
la ferment en k foulevant. Le contraire 
s’obferve dans les crocodiles, les ferpens, 
& les le'zards. 

Les bords des mâchoires, font perce's 
de plufieurs trous afl'ez profonds. Ils 
reçoivent dans leurs cavités les racines 
de ces petis os plus polis, plus blancs-, 
& plus durs, que les autres., qui gar- 
niflènt l’entrée de k bouche comme une 
palifîàde, & qu’on appelle les dents. 

Le partie des dents qui entre dans les 
trous des maclioires , fe nomme leîir 
racine, & celle qui fort dehors, s’ap¬ 
pelle principalement k dent. Les ra^ 
cines font ordinairement beaucoup plus 
longues que les dents-mêmes. Ce qui 
eft caufe q^u’elles tiennent ferme à k mâ¬ 
choire. " D 7 
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Quelque unes ont leurs, racines a trois, 
pointesquelques autres les ont à deux,, 
il. s’en, trouve auffi plufieurs, qui n’en 
ont qu’une.. Lors qu’on cafle les dents 
a.vec ua marteau, on trouve dans leurs, 
corps, une cavité vuide,. elle s’étend mê¬ 
me dans,leur racine.. 

Les dents ne tiennent pas feulement 
aux mâchoires par leurs racines, mais elles, 
y font encore attachées.par une chair du¬ 
re & ferme, qui en couvre les bords ÿ & 
dont les, fibres, s’étendent- de l’un des. 
bouts des. mâchoires jufques, à l’autre.. 
Gette clrair s’appelle la^endve. 

Au refte les. dents font de trois fortes.. 
Celles „ qui font placées à l'entrée de la 
bouche ont le corps large & leurs extré¬ 
mités faites en tranchant. On les a nom¬ 
mées./rrdrwfr Les autres, c]ui 

font plus avant au: dedans, de la. bouche 
& que les joues couvrent, ont le corps é- 
paisfort & large, & leurs extrémités, 
plattes & inégales; ce qui les rend pro¬ 
pres à-, brifer & à écrafer.. C’eft pour- 
quey onles a appellées, les. dents molaires: 
QU; mâciielliéres! ous biem aulfii les. mar- 

.. tr/iU.Vo., 
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tcaux^ Et il s’en trouve encore de très 
fortesqui ont l’extrémité faite en poin¬ 
te^ Et qui fonctres-proprcs à tenir ferme 
quefque cho/è. Il y en a toujours, une pla¬ 
cée de chaque côté, entre les incifives & 
les molaires.. On a nommé cette for¬ 
te de dentsj. les dents canines, ou les dents 
OeüiUéres, parce qu’elles reçoivent une. 
branche de nerf de ceux qui font mou¬ 
voir les. yeux.. 

L.e nombre, des dents n’eft pas toû,- 
jours.le même.. Il fe trouve, des lio'm-- 
mes qui en ont 14 à chaque mâchoire,, 
il s’en, trouve aulîî , qui en ont T 5 , & 
qui en ont 1 6. Ordinairement on conte 
4 incifives,deux, canines & huit molaires,, 
tant à la mâchoire fupéricure, qu’à la. 
mâchoire inférieure.. 

De tout cecy nous pouvons conclure 
que les, dents fervent à la maftication des 
alimens.: Les, incifives les coupent en 
petis morceaux ,, &les, molaires les bri- 
fent 6c.les.broyent en pièces.trcs-déliées,, 
afin qu’ils, puifient paflèr outre , & les, 
canines les. mettent: en pièces ,, lors quc: 
les incifives ne font pas afl'éz fortes pour, 
çeteftèt., ' Iæ 
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Le palais ellcette partie de la boîîche, 
qui en fait la voûte, & qui s’étend de¬ 
puis les dents de la mâchoire fupérieiire 
jufques au fond de la boucke. La fuper- 
ficie en eft inégale, & fa partie anté¬ 
rieure coupée en petits filions afiez é- 
trois, placés les uns auprès des autres,de¬ 
puis les dents incifives jufques au milieu 
de la bouche. Et fa partie poltérieure a 
la fuperficie paflàblement unie. 

Il eft garni en dehors d’une tunique 
fort -^iée,. fous laquelle il y en a une 
autre plus épaiftè & plus forte. Lors 
qu’on la lève on découvre un nombre 
prefque infini de petites glandes. Ce font 
elles, qui étant faites comme des grap¬ 
pes de raiflîns compofent le corps des 
filions du palais. Leurs vaifleaux excré¬ 
toires percent la membrane qui couvre 
les filions , & verfènt dans la bouche 
une liqueur aflèz claire & qui eft unpeu 
vifqueufe. La partie poftérieure du pa¬ 
lais , dont la fuperfîcie eft unie, a fous 
fes membranes de petites glandes de la 
groflèur des grains de millet. Elles dif¬ 
férent de celles, qui font les filions de la 
partie 
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partie aritéiieurc en, ce, cju'elles ne font 
pas rangées autour de leurs vaifî'eaux ex-, 
-cretoires comme des grafns de raifins' 
autour du tronc de la- grappe. Mais.elles 
percent les mèmjaranes du palais paj: au¬ 
tant'de vaifl'eaux; excréwires qu;l y a de 
glandes. Tlbutcs ces glandes du palais re¬ 
çoivent d:es artères,des carotides , envo- 
yent des vénesaux jugulaires externes5& 
reçoiventides filets de nerfs,de la 7. paire. 

Gn trouve au fond , du palais trois 
coi-ps jremar^uablfs. , -A fçavoir ^eux 
glandes, dont il y en a une de chaque 
côtéA>n Ie 5 lîomrne les amjgddes,& en¬ 
tre ces glandes un petit- morceau de chairi 
de figure conique,qu’on nomme la liiette. 

Les amygdales -font des glandes vefi- 
culaires de couleur jaunâtre. Quoy 
qu’elles paroiflènt deux en nombre', 
elles ne font pourtant qu’une lèule, 
dont le milieu eft caché par la mem¬ 
brane du palais, & les extrémités paroif- 
fent comme deux petits lobes. Cette 
partie moyenne qui fait la commu- 
nication des deux lobes , eft plus é- 
troite & plus déliée tout enfemble , 
q^uc 



glande,. 

Chaque lobe a un finus ou une cavité , 
qui fe trouve divifée en plufieus cham¬ 
bres, les vaiflèaux excrétoires de ces 
petites veficules & f vont rendre, & y 
verfent une humeur gluante & blanchâ¬ 
tre qui ne reflèmble point mal à de la 
morve. Elles reçoivent- des. artères des 
vertébrales, elles, envoyent des vcnes 
aux jugulaires, & leurs nerfs viennent de 
la troifiéme, de la quatrième & de la, 
5. paire. 

Pour la luette ce n’eft qu’un petit fac 
de la membrane du palais. Elle pend en¬ 
tre les deux lobes , qui font les amigda- 
les. Ce fac fe trouve plein d’un.nom¬ 
bre infini de petites glandes véficulaires, 
qui font de la couleur de la chair à caufe 
de grande quantité d’artéres , qu’elles 
reçoivent des. vertébrales & des caroti¬ 
des ,. &; du grand nombre de vcnes qu’el- 
lés envoyent aux jugulaires. Leurs, 
vaifieaux excrétoires, percent de tous cô¬ 
tés fà: membrane extérieure, & Parrofent 
d’une liqueur transparente & un.' peu 
IKifqueufe, La. 
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La bouche n’eft pas arrofée feulement 
de la liqueur qu’y verfent les glandes du 
palais & de la luette, il y a encore quatre 
grands ruifl'eaux, qui s'y viennent ren- 
I dre. Us fè déchargent d’une eau dou¬ 
ce, & tranfparente , dans laquelle on 
remarque quelque vifcofité.. On nom-- 
me cette liqueur la falive,. 

On trouve au dedans, de la bouche 
deux petis trous, l’un à droite & l’autre à 
gauche.. Ils, percent les Joues vers les, 
dents molaires. Et parce qu’on les trou¬ 
ve toujours mouillés, on ne doute point 
' qu’ils ne foient l’embouchure de deux, 
ruilîèaux de falive.. 

En effet, fi l'on y introduit un flilet on, 
voit qu’il pafl'e fans difficulté dans un pe¬ 
tit tuyau membraneux, qui s’étend le 
long des Joués % & Ce fourche en plu- 
Ceurs petits ramaux lors qu’il approche, 
du bas de l’oreille.. Ce canal fe trouve 
toujours plein de falive, & les petites 
branches, qui, font à, fon origine , fe 
vont perdre dans, un amas de glandes, 
vafcujaires. Ces glandes font placées 
autour de la partie intérieure de l’oreille 
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on les. nomme parotides, bien .que 
les petis canaux exti ctoiies , qui Portent 
de chaque glande venant à s’anaflomofcr 
avec d’autres , compofent'des canaux un 
peu plus gros. Ces canaux un peu plus 
gros venants à fè Joindre compofent un 
canal, qui s’aggrandit à mefure qu’il ap¬ 
proche de la bouche ; Oùil verfe la fa- 
live que les parotides ont féparée du 
ftng. 

Aurefteles parotides reçoivent leurs 
artères des carotides & envoyent dès vc- 
nes aux jugulaires externes j on y trouve 
plufieurs branches de nerfs > qui vien¬ 
nent de la portion dure de la fèptiéme 
paire. .. ■ 

L’embouchure des deux antres ruiïîè- 
aux, qui déchargent lafalive dans la bou¬ 
che, fe remarque fous la pointe de la lan¬ 
gue vers les dents incifives. Ils font fi pe¬ 
tits qu’on n’y peut introduire qu’une foye 
de porc. Ils paroiflènt au bout de deux 
papilles charnues, qui leur.fervent de pe¬ 
tis fphincfters. Ils s’étendent le long de la 
langue, & lors qu'ils approchent de fa ra- 
dnedls fe fourchent en plufieurs branches 
qui 
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qui fe vont perdre dans 'un amas de glan¬ 
des,qu’on appelle les glandes maxillaires. 

Elles font placées au dedans de la mâ¬ 
choire inférieure & elles s’étendent de 
la racine de la langue jufques au menton. 
La partie de cette glande congloméréei 
qui approche le plus des parotides eft plus 
groflè & plus rouge que les autres. A me- 
fure qu’elle avance vers le menton elle fe 
diminue, fi bien qu’elle devient'peu à peii 
plus étroite & plus déliée. On remaré 
que vers fon milieu un petit détroit, qui 
attache fa partie antérieure à la pofté- 
rieure. Et enfuite après avoir groiîî 
fort confidérablemçnt elle s’éténd juf¬ 
ques au menton fous la figure d’un coin. 

Toutes les glandes qui la èompofent né 
font qu’un entortillenï'ent de vaififéauxj 
qui s’anàftomofent lés uns avec les‘autres 
pour faire par leur concours deux canaux 
confidérables. Ces banaux s’étendent 
de parte & d’autre à côte de la langue ,& 
vont aboutir aux deux papilles attachées 
à la gencive, vers les dents incifiV'çs, ail 
dedans de la bouche. ‘ ' 

Les glandes maxillaires reçoivent 
leurs 
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leurs artères des carotides, elles en- 
voyent des vénes aux jugulaires, leurs 
nerfs viennent principalement de la troi- 
féme, de la quatrième & de la feptiéme 
paire. Elles fèparent du fing la falive, 
& les canaux , dont on vient de parler, la 
verfent dans la bouche; 

Outre les quatre ruilîèaux de falive, 
on en remarque encore plufieurs petits 
ruiifelets, qui font au dedans de la lè¬ 
vre inférieure, & le long delajancive 
au dedans de la bouche. Elle vient de 
quelques glandes, qui fe trouvent en¬ 
gagées entre les fibres charnues de ces 
parties, & dont les canaux excrétoires 
verfent dans la bouche la liqueur quelles 
ont féparce du fang. 

Le peu de vifeofitè qui fe remarque 
dans la falive nous fait penfer qu’elle 
eft compofèe de quelques foufres , de 
quelques acides , & de beaucoup de 
phlegmes, avec lefquels il y a quelques 
fels. Elle le mêle avec les alimens dans 
la bouche, & facilite la maftication en 
les détrempant. Elle les rend même 
plus fluides & par confequent plus pro- 
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près à pafler par les conduits, qui les 
doivent mener ailleurs. On peut dire 
encore que par fes acides & fes Tels elle 
en ouvre les petites parties, •& fait le 
commencement d’une diflôlution. Les 

I foufres enveloppent fes acides par une 
merveilleufe précaution de Tautheur de 
l’oEConomie animale, afin qu’ils ne ron- 
geaflènt pas les parties, qui doivent être 
arrofces de falive. 

Lanécelîîté du mélange de la falive 
avec les alimens paroît, de ce que tout 
concourt à le faire. Les alimens prefl'ent 
le palais & par conféquent obligent la 
■falive que contiesnent fes glandes, de 
couler dans la bouche, par les petis ca¬ 
naux excrétoires, qui percent fa mem¬ 
brane. Le mufcle «otaphite & les maf- 
féters, preflènt en fe reflèrrant & s’al¬ 
longeant les parotides , &: font couler 
par léurs canaux deux petits torrens de 
falive qui fe rendent à droite & à gauche 
dans la bouche. Le digaftrique agite 
par fa contraâion & par fa dilatation les 
glandes maxillaires, & en exprime la là- 
five, qui coule par leurs canaux excré¬ 
toires 
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tdires' cornine deux petis ruiflèaux,, qui 
-fe viennent'décharger: dans la bouchéi 
Et comme dans le tems:de la maftication 
■toutes ces parties jouënf de la manière 
vjuè nous venons de dire , il faut avouer 
que ce mélange de falive avec les ali- 
mens eft tres-néceflaire. 

Enfin il faut examiner la langue, qui 
eft un morceau de chair, à peu prés de 
figure conique. Sa bafe eft attachée au 
fond de la bouche à un petit os, qu’on 
nomme l'as hjoïde. Et depuis- fa bafe 
jusques au milien elle eft attachée par fa 
partie inférieure aux mufcies, qui^rem- 
plifl'ent la cavité de la mâchoire infé¬ 
rieure. Si bien que Ja pointe eft libre 
& n’adhére à auctinq-partie. 

- Sousla partie-libi'e de la lang'ue, il j 
a une^'petite raye faite dé fibrés tendineur ! 
■fies, qiiis’étend depuis un bout jufques à 
ü’endroit où la langue cefle d’adhérer 
aux parties, qui rempliflênt la cavité de 
la mâchoirèKÛrifériéure. Oti; nommé 
cette petite raye:ie/m».( : . ; 

-■•JJ’ôs hyoïde eft placé au fond de 1^ 
bouche V à la; bafe! de la langue;-^ JI ah 
î ■ ' '■•'* .. ' figure, 
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figure d’une fourche fort ouverte, dont 
Jes bras font adherensà un aflemblage 
de cartilages , qu’on nomme leUrinx. 
il eft compi'é de plufieurs oflelets j qui 
font joints par des nœuds cartilagineux. 
Quelques fois il n’y en a que trois, & 
d’autre fois on en conte jufques à treize, 
fçavoir fix à chaque bras. Pour l’os du 
milieu, qui efl: celuy auquel la langue fe 
trouve attachée, ileftgrosparcompa- 
railon aux autres, qui font fort déliés. 
Ileftauffi un peu lai-ge, boflù du côté 
de la langue & cave du côté du larinx. 
Dans fa partie bofl'ue il a deux petites ap¬ 
pendices qui font ordinariement cai cila- 
gineufes, Ôn les nomme les cornes de 
” ' 'oïde. 



Il a cinq paires de mulcles qui le font 
mouvoir avec la langue. La première 
eft legenihoïdien, qui tiré fon origne du 
dedans du menton & fe vient rendre à h 
^fe de l’os hyoïde. Cesmufcles fer¬ 
vent par le racourciflèment de leurs fi- 
bers à l’élever..' La fécondé eft le/rr- 
vohoid'tai. Elle vient du haut du fter- 
ni-m 3 monte le long de la trachée arté- 


E 
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re, & s’attache à la bafe de l’os hyoïde. 
Cette paire de mufcles, le tire en bas, 
La troifiéme eft le Milohjdidien. Elle 
nait du dedans de la mâchoire inférieure 
vers les marteaux, & s’infére à la bafe 
de l’os hyoïde , qu’il tire en haut en le 
prenant par les côtés. La quatrième 
paire eft le coracohjoïdien. Elle part 
de l’apophyfe coracoïde de l’omoplate, 
Ceux-cy ont deux ventres, & s’infé- 
rent aux cornes de l’os hyoïde, qu’ils 
tirent en bas, en le prenant par les cô¬ 
tés. La 5. eft le fiile cératohjdtdien. 
Elle nâit de l’apophyfe ftiloïde & s’in¬ 
fére aux cornes de l’os hyoïde , les 
tnufcles le remettent dans fa fituation 
ordinaire, lors qu’il a été meu parles 
autres. Ils font percés pour donner 
palTage au digaftrique. 

Quant à la langue elle eft couverte 
d’une membrane extérieure, qu’on peut 
prendre pour la cuticule. On trouve 
au deflbus une fubftance, qui paroît 
Vifqucufe. Elle eft médiocrement 
épaiflé, blanche du côte qu'elle touche 
«ette membrane extérieure» & noire 
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de l’autre. On l’appelle le corps réticulai¬ 
re. Ce corps réticulaire ert percé com¬ 
me un crible, & il fort de chacun de 
fes trous des petits corps coniques, 
d’une fubftance aflèz dure. Ils paroif- 
fent d’une manière toute extraordinaire 
fur la langue des chats; ils y ont beaucoup 
de longueur, &lbnt recourbés du côté 
delà pointe de la langue, comme tout 
autant de petites cornes. On les- re¬ 
marque aulîî fur la langue d^s bœufs > 
& d’autres animaux de cette grodèur. 
Quand on arrache ces petits corps coni¬ 
ques ils laifl'ent des trous confidérables 
da.ns le corps réticulaire. Scieurs enve¬ 
loppes reftentdans la tunique extérieu¬ 
re de la langue. 

Sous le corps réticulaire il y a une 
tunique tiffuè' de fibres tendineufes Sc des 
filaments des nerfs de la 5. Sep.paire, 
fur laquelle paroit.une quantité prodi- 
gieufe de petites, papilles nerveufes. 
Chaque papille efi couverte d’un de ces 
corps coniques, dont on vient de parler,, 
Elles pénétrent le corps réticulaire Sc fè 
viennent ■ terminer à la fuperficie de Li 
langue. E a Suf 
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Sur la langue des Jiommes il n’y a 
point de ces corps coniques , qu’on re¬ 
marque principalement fur celle des ani¬ 
maux à quatre pieds. Mais les papilles 
pafl'ent jufqucs à la tunique extérieure de 
la langue, qu’elles relèvent en bofle, 
& rendent par-la fa fuperficie fort in¬ 
égale. 

On conte trois fortes de papilles tant 
fur la langue des hommes, que fur cel¬ 
les des bœufs, &c. Les premières 
font faites comme les cornes des lima¬ 
çons, elles ont'en haut une petite tète 
ronde. Elles font en petit nombre, 
quelques-unes font placées aux cotés de 
la pointe de la langue, il n’y en a point 
au dcfllis & on en trouve beaucoup à cô¬ 
té de fa bafe. Les feondes fe divifent 
en petites fibres , qui fe vont perdre 
dans les bofl'es de la tunique extérieu¬ 
re de la langue , & elles font placées 
fur fa partie fupérieure. Et les troi- 
fiémes font coniques, & on les trouve 
placées péle-mélc avec les autres. Elles 
naifl'ent toutes du corps papillaire, elles 
percent le corps réticulaire, & fe vieil- 
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lient rendre à la membrane extérieure 
de la langue » qu’elles relèvent en boflc 
dans les hommes, & où elles rencon¬ 
trent les racines des cefrps coniques dans 
les bœufs & les autres animaux qui en 
ont. 

Enfin la langue a cinq ordres de fi¬ 
bres par lefquelles elle fait tous fes mou- 
vemens, outre ceux qui fe font par les 
mufcles de l’os hyoïde. Le premier eft 
de celles, qui s’étendent en ligne droite 
depuis fa balè jufques à là'pointe en paf- 
fint par le milieu de fon corps. Elles 
fervent par leur racourcifl'ement, à re¬ 
tirer là pointe vers la bafe. Le fécond 
ell: de celles qui pallànt dés fa bafe juf-, 
qiies à fa pointe garnillènt fes deux cô¬ 
tés. Elles meuvent la langue à.droite 
& à gauche, par leur racourcilfement. 
Le troifieme eft de celles, qui pallànt 
d’un cote à l’autre s’entrclalîènt avec les 
premières,& les coupent à angles droits. 
Lors qu’elles fe racourcilî'ent elles arron- 
dillènt la Langue ; il en paroit beaucoup 
plus vers la pointe qu’ailleurs. Le qua¬ 
trième elt de celles, qui fortant de fi 
E 5 bafe 
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bafe embraflent une partie de la langue. 
Elles s’éhtrelaflènt avec les jSbres du pre¬ 
mier & du troifiéme ordre en les cou¬ 
pant obliquement. L’eftct que pro¬ 
duit leur racourciflèment , eft qu’elles, 
retirent la langue en arriére làns la ra- 
courcir confidérablement. Et le cin¬ 
quième eft une poignée de fibres qui 
tirent leur origine du menton & qui s’in- 
férent à la partie inférieure de la langue , 
elles montent même bien avant dans. 
fon corps. Lors qu’elles feracourcif- 
fent elles tirent la- langue hors de h 
bouche. 

Vers la bafé de la langue on remarque 
plufièurs petites glandes fttuées entre' 
fes fibres.. Elles ont des canaux ex¬ 
crétoires , qui rendent de la fàlive dans 
la bouche, & dont les orifices paroiffent 
en plufieurs endroits de fa fiiperficie. 
Outre celles-là on en a remarqué encore 
quelques autres, fituées aux côtés 
‘de la langue, on ks nomme fublin^iM- 
les. Elles jettent plufieurs canaux ex¬ 
crétoires, dont les orifices paroiffent 
iijr les gencives vers les marteaux. H 
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en découle comme des autres une li¬ 
queur claire > transparente & un peu 
vifqueufe. 

Les fibres de h languc\nous mon¬ 
trent que fon ufage eti de remuer les- 
aJimens dans la bouche, & de les faire 
pafler par fes différents mouvements, 
tantôt fous les marteaux , pour être 
divifés & broyés. Et comme par tous 
ces mouvemeus elle frappe le palais, 
agite les glandes maxillaires J é:que .% 
propres glandes font comprimées de 
tems en tems) elle oblige toutes fes 
glandes à verfer une quantité confidé- 
rablede falive dans la bouche. Si bien 
qu’elle eft un grand infiniment de la 
mafiication. Et enfin lors qu’elle eft 
retirée en arriére & hauflée en même 
tems par les mufcles de l’os hyoïde, 
elle pouffe les alimens dans un conduit 
appelé ' l'ecfophage.Sc continué à la cavité 
de la bouche, & fert parce moyen à la, 
déglutition.. 
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DISCOURS NEUFVIEME. 

D.e l'OeJophage. 

L ors qu’on fuit les aJimens on trouve 
qu’iJs s’en vont de k bouche dans: 
un conduit, qui s’étend le long du col- 
&de la poitrine, perce le diaphragme 
& s’infère dans l’eltomach. On le nom¬ 
me l’ccfophag-ei 

Il eft bien vray qu’ils paflent par def- 
ftis un cartilage, qui côuvre l’orilice d’un 
tuyau, qui entre dans la’poitrine. Ce car-, 
rrlage. elb ordinairement'levé, & les ali- 
mc hs le baiflènt dans le tems qu’ils font 
pouffez par la langue dans, l’œfophage. 
On l’appelle Epi^forr^. Mais parce que 
les ali mens ne font que paffer par defliis 
fans s’y arrêter, & qu’il n’a aucun ufage 
à leur égard, nous ne nous y arrêterons, 
pas auffii On fe referve d’en parler dans 
un autre endroit. : - : 

Après l’Epiglotte paroît l’orifice de 
rœfophage, qu’on nomme le pharinx. 

Il fc trouve ordinairement fermé, &il 
ac s’ouvre point que pour donner paf- 
: 
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fage à ce qui cil poulTé par la langue vers 
ce côté, on pour laifler fortir ce qui 
ell chaflé de l’ellomacli vers la bouche. 

Il s’ouvre & il fe ferme félon la ne- 
celîîtéjpar le moyen de lèpr mufcles. Le 
premier fe nommeOe/ûp/M^wiJI ell for¬ 
tement attaché aux deux côtes du carti¬ 
lage fentiforme, &il enveloppe l’oefo- 
phage par fon circuit. Son ufage eft. 
de fermer l’entrée de rœfophage. 

Les autres font doubles. Les pre¬ 
miers s’appellent fpbœnophariiigiens. Ils 
tirent leur origine du dedans des apophf- 
fés aigües de l’os fphœnoïdc, & s’in- 
ferent obliquement aux côtes du pha- 
rinx , qu’ils ouvrent en le tirant cra 
haut. 

Les féconds font Tes fitl'opharhtgïem^ 
Ils naid'ent ide rexticmité dés- apo- 
plv.fts fbloi'dcs des os des temples éz 
s'inférent aux cotés du pharinx, qu’ils 
dilatent, en tirant fés côtés, à droite 
& à gauche. 

Les troiliémes font les cephatopharin^ 
gicns. . Ils tirent leur origine de l’articu¬ 
lation de latéte avec la première verté- 
- ■ £ 5, bse» 


ÎO^- ESSAIS 
bic, & viennent rdpancire leurs fibres, 
dans la fiibUance du pharinx,qu’ils rcflcr- 
lent par Je r.acourcifîèmét de îeurs fibres. 

Au refte l'ce/bpliage s’étend en droi-. 
te ligne depuis Je pharinx jufques au vcn-, 
tricule. I! eft .cpmpofé de trois tuni-, 
ques , qu’on peut nommer ia tunique in-, 
tcrieure , Ja tuniqee moyenne, & Ja tu¬ 
nique extérieure. L’intérieure n’eft 
compofée que de fibres tendineufes di- 
yerfcment entrelaJTées. La moyenne 
eft faite de fibres Cliarniies, dont on. 
conte deux ordres, foit dans Jès Jioni-. 
.mes foit dans les autres animaux. Dans 
îes liommes les fibres du premier ordre 
siétandent en long depuis Je pharinx juf-' 
ques à J’eftomach, ce qui eft caufe qu’on- 
les nomme les fibres longitudinales ; & 
celles du fécond ordre font comme tout 
autant de petis cercles, qui enveloppent 
rœJbphage, fur Jefquels font couchées. 
les Jongitudinales. On les appelle rir- 
mlaires. Dans les animaux, qui man¬ 
gent la tête baiffée, elles ont un autre 
cours, . Les deux ordres de fibres s'en 
jont fpiralemçnt autour'de l’cefophage.. 
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Et dautant que Jes unes vont de droite à 
gauche pendant que les autres paflènt de • 
gauche à droite, elles partent lesunes- 
par dertus les- autres en divers endroits. Il 
y a quelque chofe de finguiier dans ce- 
paflage, c’eft que les fibres qui partent à. 
un endroit par defllis les autres 3. pren¬ 
nent le deflbus à la première rencontre 
à'ia feconre -elles reprennent le dertus 3, 
& enfin elles partent encore deflbus. La; 
tunique extérieure eft compofée défi¬ 
brés tendineiifes plus fubtiles & plus dé¬ 
lices que celles de la tunique intérieure. 

La tunique intérieure & l’extérieu¬ 
re fervent de tendons à. la moyenne;. 
Deforte que nous pouvons confidérer- 
l’cefophage comme un mufcle dont la- 
tunique intérieure eft la têtelà moyen¬ 
ne le ventre , & rèxtcrieure la queue;. 
Si bien qua dans les hommes.rcerophage' 
lèracourcit, par le gonflement des fi¬ 
bres longitudinales, &il fe reflerre par¬ 
le racourc'flèment- des-cirajlâires-.. On: 
appelle ce racourciflèment &; oetteeon— 
îraéÎT'on de l’œfophage fon. tiiouvtmettti 
ffrïfinUique%. 

E <îî 
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Dans les bctcs le racourciirement 
la contra( 5 lion de rœfophage eft bien 
plus grande que dans rbommc, à caiifc 
que les fibres mufculeufes déceudent fpi- 
ralement & à contre fens. Car lors 
quellesfegonflent &qu’ellesdèracour- 
ciflentpar conle'quent, en rendant l 'œ- 
fopbage plus court elles en rendent la ca¬ 
vité fort petite ;■ parce qu elles le tor¬ 
dent par leur aétion. 

Ce mouvernent périflraltique fe fait 
afin que ce qui a une fois paflé le pliarinx 
ne relie point dans la cavité dercefiopliar 
ge. Deforte que nous pouvons bien af- 
■feiirer que l’œfophage ell fabriqué de 
cette façon, pour pouflèr par fon mouve¬ 
ment périftaltique les alimens, jufques 
dans i eftomacb. 

Dans les bêtes le mouvement péri¬ 
ftaltique de rœfophage reflerre bien-plus 
fs cavité' que dans les hommes, parce 
qu’elles, mangent ordinairement la tête 
baillée. C’ell pourquoy. il faut plus de 
force pour faire monter les alimeüs par 
i’œfophage, pour aller au ventricule. 

Enfin ce mouvement périftaltique 
s’appelle- 
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s’nppcllc vernikuUirc, parce qu’à la fa^ 
çon des vers l’œfophage fc meut en s’e- 
trcc;/rant& Ce racouiciflànt dans un en¬ 
droit, & s’enflant dans l’autre, ce qui 
continue en paflànt des l’un de fts bouts 
jiirqucs à l’autre par ondulation. La cau- 
fle en pourroit -bien être que les fîlamens 
(les nerfs entrent obliquement dans les 
libres tcndinculès des tuniques. Car 
auffistôt que les efprits animaux feroient 
entrés dans une fibre ils rerreroient en la 
gonflant le bout du filament nerveux 
d'où ils feroient venus. Et fermant ainfi- 
la porte aux autres, ils empccheroient 
qu’il n’en découlât davantage-, jufqucs à 
ce que les fibres fuflènt remilês dans leur 
premier état par la, force de leur reflbrt. 
Et dautant que les fibres longitudinales 
font toutes d’une pièce, & que les cir¬ 
culaires communiquent .toutes enfcmble 
par des pents fijamens tendineux , les 
efprits animaux paflànt plus avant dans 
les longitudinales, & coulant dans les cir¬ 
culaires voifines y feroient l’effet qu’ils; 
auroient produit dans les autres.. Si bien 
que continuant à couler ainj^ dés l’un des 
E 2 , bouts. 


xio E S S A I S 
bouts de l’œfopliage à l’autre, ils pro- 
duiroient un mouvement vermiculaire- 
ou d’ondulation, par lequel un endroit 
devient plus étroit & plus court, puis fe 
remet dans fon premier état, pendant 
quecét étrécifl'ement & ce racourcilfe- 
ment paflent plus bas, & ainfi de fuite.. 

DISCOURS DIXIEME. 

Dâ l'Eftomach ^ de la chylifi- 
cation. 

L ’œfoplwge s’infére dans une efpéee 
dé fac compofé à peu prés comme 
une cornemufe-, & à qui on a donné le 
nom d’eflotnacb. Il eft court & percé à 
lés deux bouts. L’endroit, où Tcefo- 
phage le perce , fe trouve du côté gau¬ 
che, on le nomme l’orifice fupérieur de 
l’eftomach ; & l’autre endipit cir il fe 
trouve percé, qui eft à droite, s’appel¬ 
le lep^/Zcrf. ' 

La tunique intérieure de l’œfophage' 
tapifl'een dedans tout autour de l’orifice’ 

fupérieur un elpace de trois travers de 
doits.. " ' . Ofii, 
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On trouve que l’cftomach eft compo- 
fc de trois tuniques. L’intérieure &. 
^extérieure font tifl'ues de fibres tendi-- 
neufes, & la moyenne eft faite de fibres- 
cJianuies. Tout l’entre-deux de la tu¬ 
nique intérieure & de la moyenne "eft - 
garni de petites glandes véficulaires.. 
Leurs canaux excrétoires percent la tu¬ 
nique int-irieure & forment dans fa cavi¬ 
té un petit duvet, qui eft caufe qu’on-, 
l’appelle la tunique veloutée. 

Lors qu’on examine la compofition- 
de la tunique moyenne on y trouve ordi- 
"iiairement trois ordres de fibres dans les-, 
bêtes, & deux dans les hommes. Le 
premier n’eft que la continuation des fi¬ 
bres longitudinales de l’œfophage, qui 
s’étandent depuis l’orifice fupçricur de- 
l’cftomachj jufques au pylore. Et l'au¬ 
tre n’eft que la continuation des fibres-- 
circulaires de l’œfophage , qui font cou-. 
pcés par les longitudinales à angles 
droits. Vaila comme elles font dans les ; 
hommes. Dans lés chiens , les chats j., 
Scc, Outre ces deux ordres de fibres lon- 
gitudiaales & circulaires il y a deux poi- 
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gnécs de fibres extrêmement ferrcesîqul 
s’e'tendent à droite êc à gauche fur Je 
haut de l’eftoraach i depuis fon orifice 
fiipêrieur jufques au pylore. Elles ne 
font que les fibres fpirales de rœfopha- 
ge, quife fcparent en deux poigne'es à 
l’orifice fupérieur , & s’écartant l’une de 
l’autre s’étendent le long du haut de l’e- 
ftomach & fe viennent réiinir au pylore, j 
Tous ces diftérens arrangemens de fi- j 
bres n’ont été faits que pour produire un 
mouvement périftaltique dans l’efto- 
mach. C’cfl: par le moyen de ce mouvc- | 
ment que les alimens, qui font entrés 
dans l’eftomach par Ibn orifice fupérieur, 
font obligés d’eafortir par le pylore. 

Au relie l’ellomach reçoit des artères 
de la celiaque, il envoyé des vénes à la 
^alenique & à la véne porte, la paire ) 
vague liiy fournit deux branches de neifs ]. 
aflèz confidérablcs, & plufieurs filamens 
nerveux s’y viennent rendre du plé.vus | 
mefentérique ; & enfin il donne origine | 
à quelques» vaillèaux lymphatiques, qui ( 
fe rendent dans le réfervoir du chyle. | 
On n’auroit rien à dire d avantage fur 
l’cttor- , 
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rcftomadi, fi l’on ne remarquoitpas 
que les alimens y contraélent un changc'- 
mcnt tres-confidcrabJe pendant le féjour 
qu’ils y font. En effet on obfcrve qu’ils 
y deviennent liquides, & d’une couleur 
blancliâtre. On appelle cette liqueur le 
chjle, & l’adion qui le produit, fe nom¬ 
me la chjlificatim. 

Pour eomtacncer à examiner la natu¬ 
re de la cbylificaüion j’obiêrve qu’elle- 
produit la fluidité dans des alimens qui 
étoient folides. Nous avons apris en 
Pliyfique que la fluidité confifte dans la 
divifion & dans le mouvement divers des 
particules des corps fluides., Defiorte 
qu’il faut que par la chylification les par¬ 
ties des alimens fe détachent les unes des 
autres j & quelles fe meuvent diverfe- 
ment. 

Ce détachement ou ce dérangement- 
des parties des alimens ne fe peut faire 
que parle broyement ou par la fermen¬ 
tation. Nous ne connoiflbns rien dans 
l’effomach qui puifl'e fi parfaitement bro¬ 
yer & moudre les alimens, qu’il efl: né- 
ccffaireafin qu’ils fe diingent en chyle» 
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II faut donc juger que ce dérangement 
des parties des alimcn^ fe fait par la fer¬ 
mentation. 

Nous avons remarqué dans nôtre 
traité des éJemens du corps animé, que 
la fermentation ne fe fait point que pat 
le mélange de deux corps de différente 
nature,■& qu’elle fe faifoit le plusfoa» 
vent par le mélange des acides & des al- 
îcalis. Cependant parce qu’il faut des al- 
talis pour diflbudreles foufres, qü’il faut 
des phlegmes pour difloudre les fels, & 
qu’il faut des acides pour difloudre les al- 
ftalis, nous ne pouvons pas aflèurer que 
le ferment, qui fait par fon mélange lî 
diflbiution des alirhens dans l’eftomacli 
foit feulement un acide, unalkali, ou 
unphlegme; puis que par la chylifîca- 
tion & les fels, & les fouphres, & les 
alkalis fe diflolvent. 

Mais le ferment doit être compofé de 
principes capables de faire une fermen-, 
tation, qui diffolve les foufres, les alka¬ 
lis , & les fèls. Et puis que nous avons 
établi que les alkalis diffolvent les fou¬ 
fres les acides les alkalis , & les 
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phlegmesles Tels, nous-nous trouvons, 
dans la nccefficc de conclure que Je fer¬ 
ment de la chylificatio'" ■ un com- 
pofé d’acide, d’alkali, & de phlcgme. 

Si Je ferment de l’eftomach efl: tel >, 
d’abord que les alimens commenceront 
de fe mêler avec luy, fes acides agiront 
fur leurs alkalis, & par la fermentation-, 
qu’ils exciteront avec eux, commence¬ 
ront de diflbudre toute là maffe des ali- 
îttens. Les alkalis du ferment venant 
enfuite à fe placer, entre les parties fulfù- 
reufés des alinaens, les tiendront écar-. 
tées les unes des autresi 

Et enfin les phJegmes apres avoir dif- 
fous les fels, trouveront place entre tou¬ 
tes les parties des alimens, dont l’union, 
aura été rompue par l’aélion des acides 
& des alkalis. 

On peut faire difficulté fur ce que 
nous avons dit que le ferment de l’efto- 
mach étoit compofé d’acide & d’alkali | 
parce que ces deux principes ne fçauroi- 
ent fubfifter enfemble fans fiire une fer¬ 
mentation , qui les changeroit b'en tôt 
en.feJ.. Mais fi l’on prend garde que 
certains, ■ 
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cerrains acides peuvent avoir leurs angles 
fort pointLis, & les côtes de ces angles 
fort de'liés, & que les pores d’un alkali 
peuvent être aflèz grands, pour laiilèr 
îbrtir la matière æthérce encore qu’un 
angle de ces acides s’y fera fourré, on 
comprendra aflèz aifément' de quelle 
manière un acide fe peut trouver mêlé 
avec un alkali fans exciter de la fermen¬ 
tation & fans fe lier avec luy. Car en . 
ce cas il reliera des irftervales alfez 
grands entre la concavité des pores des 
alkalis & les côtés des pointes des aci¬ 
des, qui s’y feront placés J pour donner, 
paflàge à la matiéré , qui coule dans 
leurs pores. Et puis que c’ell l’obllacle 
■que cette matière æthérèe trouve à fon- 
paflàge, qui eft la caufe qu’elle dérange 
les parties des corps, il efl: clair qu’elle ne 
doit icy produire aucune fermentation. 

Lors donc que les aliments deeen:- 
dent dans l’ellomacli, ils preffent 
par leur poids les petites glandes, qui 
font placées entre là tunique inférieu¬ 
re & fa tunique moyenne. Puis qu’elles 
ne font que des petites véficules fi-tôt 
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cjuelles font preffces elles fe vuident & 
verfent dans la cavité de l’eftomach une 
rofée allez abondante de ferment, (]m 
fe mcie avec ce qui s’y trouve, qui le 
fermente , qui le diffout , & le rend 
liquide. . Ce trouve liquifié gagne 
le deffus , & obeiffant au mouvement 
périftaltique de l’eftomach fort par le 
pylore. Tandis que cette fermenta¬ 
tion dure il fort toûjours quelque chofe 
de la forte,, & lors quelle eft achevée il 
faut que l’animal mange, ou qu’il foit 
expofe à la faim, qui vient de ce que 
le ferment fe trouvant tout pur dans 
l’eftomach en picquote la tunique in¬ 
térieure. 

Le ferment des alimens n’en diffout 
jamais entièrement les parties, iLenell 
toujours quelcjue une qui luy échappe. 
C’eft ce qui eft caufe qui le chyle ne fe 
trouve point à la fortie de l’éftomah & 
qu’il eft mélé de plufieurs parties inuti¬ 
les & groftiéres.C’eft pourquoy la nature 
a fait palfer ce chyle par une longue fiftu- 
le de boyaux, dans lefquels il fe mêle en 
divers endroits avec différentes liqueurs, 
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'tpi fervent à féparer ce qui eft bon d’avec 
•ce qui pourroit nuire à la confervation 
■du corps animé. 


DISCOURS ONZIEME 
Des Intefl'ins. 

L e cbyle en fortant de Feftomaéfe 
pafle dans un conduit continu au 
pylore, qu’on nomme les hoyaux ou 
les mteftins. Ce conduit fait plufieurs cir¬ 
convolutions, & enfin apres avoir fait 
plufieurs détours fe va terminer au fon¬ 
dement. 

On le divi/è en fix parties auxquelles 
•on a donné différens noms. La premiè¬ 
re qu’on appelle J’inteïïin duodénum 
cemmence au pylore, & finit à un en¬ 
droit oiVune liqueur jaunâtre & huileufe 
fe décharge dans la cavité des inteftins. 
Il elt ordinairement rempli de chyle 
tel qu’il fort de l’eftomach. La fécon¬ 
dé qu’on trouve ordinairement pre/que 
vuide , s’appelle l’inteftin Jéjunum. 

Il commence à la fin du duodénum & 
finit . 
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finit aux endroits où l’on commence à 
trouver des excrémens. On luy donne 
la longueur de dix ou douze paumes. 
La troifieme fe nomme l’ileum. Il com¬ 
mence à la fin du jéjunum & finit à un 
petit bout de boyau attaché au tuyau des 
autres, comme un cul de fiac. Jufques 
là les inteftins font fort délicats & leur 
cavité eft alTez petite : & ■'c’eft pour cela 
qu’on les appelle les' intefl'ms grêles, 
La quatrième fe nomme le cœcim, que 
eft le petit bout de boyau attaché aux 
autres dont nous venons de faire men¬ 
tion. La cinquième fe nomme le 
colum. Il commence auprès du cæ¬ 
cum J & fait un grand circuit autour des 
autres boyaux. On trouve à fon com¬ 
mencement un repli membraneux» 
qui eft conftruit de telle forte, qu’il per¬ 
met facilement aux excrémens depaf- 
ferde l’IIeum dans le colum j mais qui ne 
les laifle palfer qu’avec beaucoup de 
difficulté du colum dans l’Ileum. * La 
cavité du colum eft toute diftribuée par 
petites cellulp, & il finit à l’endroit oii 
Je refte des boyaux s’en va à droiture au 
. fonde; 
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fondement. Ce rcfte, qui fait le fixiémc 
intèftin s’appelle rectum. Le cæcum > 
les colum, & le redtum fe nomment 
les gros inteflins, parce que leurs tuniques 
font plus fortes & plus groffiércs que ccl- . 
les des intefit 'ms grêles.. 

Tous les inteftins font compofe's 
de trois tuniques comme l’œfophage 
& reltomach. L’intérieure eft tillùè' 
de fibres tendineufes diverfement entre- 
Jaïlees ; la moyenne de deux ordres de 
fibres cbarnuës , dont les unes font cir¬ 
culaires Sc les autres longitudinales ; & 
l’extérieure efi: un tiflù de fibres tendin- 
eulès. Ces tuniques fervent à faire le 
mouvement périftaltique des intefiins» 
de la même façon qu’il fe fait dans l’œ- 
fophage & dans l’eftomacb. Ce mouve¬ 
ment venniculaire fert à faire pafier ce 
qui efi: dans les intefiinsjufques au fon¬ 
dement, pour le jetter hors du corps ; 
comme inutile. 

Outre les trois tuniques dont nous 
venons de parler, on remarque dans la 
fubftance des inteftins grêles dcsam« 
de petites glandes , qui enyoyenf 

' canaux^ 
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canaux excrétoires dans Ja cavité des in- 
teftins, & y verfent uiîe liqueur claire de 
tranfparente. On en dira l’ufage en 
parlant des changemens que le chyle re¬ 
çoit en pafl'ant dans les iriteftins. 

Au refte le chyle n’eft pas fort liquide 
cnfortantde reftomach. Il reflemble 
un peu à la colle qu’on fait en mettanc 
cuire de la farine avec de l’eau. Il elt 
meme comme elle de couleur grifâtre 6 c 
il a beaucoup de vifeofité. Mais il ne 
demeure pas long tems dans cét état. Il 
n’a pas, plutôt paflé le duodénum qu’une' 
liqueur jaune & extrêmement amére 
qu’on appelle bile, fe vient mêler avec 
luy. 


DISCOURS DOUZIEME. 

De La Bile @ du Foye. 

Q uand on cherche par la chymie 
quels font les élemens de la bilcson 
trouve qu’elle elt compofee de beau¬ 
coup d alkali fixe, de peu de volatil, de 

F ‘ peu' 
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peu de foufre, d’encore moins de ter¬ 
re & de beaucoup de phlegme. 

D’où l’on peut conclure que la bile 
venant à fe mêler avec le chyle réçoit 
•dans fes alkalis tant fixes que volatils une 
partie des acides, qui tiennent fes fou- 
tres liés enfemble, & luy entretiennent 
par ce moyen la vifcoifité qu’il a dans 
le duodénum. De forte que les foqfres 
du chyle fe trouvent apres cela plus en 
liberté & plus écartes les uns des autres. 
C’eftpourquoy ils reçoivent entre leurs 
parties les phlegraes de la bile, qui dé¬ 
trempent toute la malfe & luy donnent 
une plus grande fluidité. 

La bile fe décharge dans la cavité 
des boyaux à la fin du duodénum, par un 
petit trou autour duquel on remarque 
un petit rebord fpongieux. Si l’on in- 
finuë dans ce petit trou un ftilet, il pallè 
dans un conduit membraneux, qui s’en 
va jufques au foye. On trouve toujours 
ce canal plein de bile. C’eftpourquoy 
on l’appeHele canal cholidoque. 

L’infertion dç ce canal dans les inte- 
ftins a quelque chofe d’allèz fingulier. 

"D’abord 
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D’aibod il rampe fur la partie poftérieir- 
re du duodénum j & en perce apres la 
tunique extérieure, Enfuite il perce là 
tunique moyenne, après avoir dccendu 
quelque efpace entre elle & la tunique 
extérieure. Et enfin après avoir fait 
quelque chemin entre la tunique moyen¬ 
ne & l’intérieure, il perce l’intérieure 
à l’endroit ou nous avons remarqué le 
petit trou, par ou la bile coule dans les 
i'nteftins. 

L’obliquité de cette infertion fertà 
faire couler la bile dans les inteftins, & 
le rebord, fpongieux , qui environne le 
petit trou cmpécheque la bile ne rentré 
dés inteftins dans le canal cholidoque» 
Car le rebord fpongieux eft un petit 
fphinékr qui tient le petit trou fermé , 
■quand la bile ne le tient pas ouvert en - 
coulant dans les boyaux. Et lé mouve¬ 
ment périftaltique des inteftins fèrve 
fucccffivement, en allant Vers le petit 
trou, cette partie du conduit cholidoque» 
qui rampéentre les membranes du duo¬ 
dénum j & oblige par-là tout ce qu’il 
y a de bile dans cette partie du canal, 

E 2 choli- ' 
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cholidocjiie à couler dans la cavité des 
boyau 3 f. 

Apres avoir bien confidére tout cccy 
je fuis le canal cholidoque en allant vers | 
le foye î & je vois qu’il fe fourche, & j 
qu’une de fes branches s’en va à une vc- 
ficule placée à la partie concave du foye , 
pendant que l’autre s’en va au foye. 

On nomme la branche, qui s ’en va à | 
la véficule le conduit cjfiique, & celle qui | 
va au foye, le conduit hépatique, & le 
tronc qui réfulte de l’afl'emblage de tous 
deux, qui s'infère à la fin de duodénum, 

/e conduit commun, , i 

Le conduit hépatique entre dans le j 
foye accompagné de deux artères, de ■ 
deux nerfs, & de la véne porte. Tous 
ces vaifl'eaux font enfermés dans une 
gaine membraneufe, qu’on apelle la cap- I 
Çule deGlijfon. Aufil-tot qu’ils font entrés 
dans le foye ils fc divifent en plufieurs ' 
rameaux, & ces rameaux fe divifent en 
d’autres, & continuent à fe divifer de 
la forte de telle manière, qu’ils fe ré¬ 
pendent par toute la fubftance du foye. 

j 1 faut remarquer icy que tous ces 
vailîè- . 
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vaifleaux demeurent toujours enfermés 
dans la capfule deGliflbn.Eile les accom¬ 
pagne par tout & elle en fuit toutes les 
ramifications. Si bien que par tout où 
il y a un rameau d’artcre 5 il y a une 
branche de la véne porte & une du canal 
cholidoque, & le tout fe trouve renfer¬ 
mé dans une branche de la capfule. Pour 
les nerft, ils fuivent aufiî les ramifica- 
tiones des autres vaifleaux pendant quel¬ 
que efpace, & enfin ils forment une 
petite retsqui enveloppe les artères. 

On peut conclure de cecy ( en pafl'ant) 
que la véne porte ne bat point dans le 
foye, comme îê le font imaginé quelques 
Autheurs : mais-que le battement de la 
capfule', ne vient que du battement des 
artères, qui y font renfermées. 

Tous ces vaifleaux fe vont rendre 
dans de petits lobes, dont J’affemblage 
eompofe le foye. Chaque lobe eft ren¬ 
fermé dans une membrane fort déliée,, 
qui le diftingue de tous les autres. Il ne 
laiffe pas néantmoins de leur adhérer 
par des petits filets tendineux. La mem¬ 
brane qui enveloppe chaque lobe dégé- 
F 5 nére 
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nérc en une partie de la capfule, en en¬ 
veloppant tous les vaiffeaux, qui en- | 
ti ent dans le lobe.- Deforte que la cap- I 
fuie de Gliffon n’eli: que la continuation ^ 
& Id réunion de toutes les membranes,, i 
qui enveloppent les petis lobes du foye. ! 

Tous ces lobules font compofés de- i 
petites glandes vafculaires, qui fe tou¬ 
chent toutes. Chaque glande reçoit un 
rameau d'artére & de véne-porte3& il en ! 
part un rameau du conduit cholidoque j 
qui n’eft que la continuation du vaifl'eau 
de la glande. Elles font attachées à ces 
petis vaiflèaux comme les grains de rai- 
Êns au tronc de la grappe. Il part aulîi- 
de chaque glande un remeau de véne hé¬ 
patique , qui venant à fe réunir compo- 
îènt un tronc aflèz gros, qui fort du foye 
à fa partie convexe > &• fe rend dans la 
véne-cave afçendante., 

La véhe-porte & les artères appor¬ 
tent le fang aux glandes des petis lobes, 
les branches de la véne-hépatique le ra¬ 
mènent- dans là véne-cave, & le canal 
cholidoque conduit à la fin du duodénum 
la bile,que les glandes des petis lobes ont 
féparée du fang. ^ioila^ , 
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Voila ce qu’on découvre en fuivant 
les ramifications du Conduit hépatique ». 
lûivons à prelent le conduit cyftiqne. je 
remarque premièrement qu’il ell: étran¬ 
gle' par un petit anneau fibreux à fon in- 
fertiondans la véficule.. Si bien que cét 
anneau fibreux fait Toifice d’iin petit 
Iphinftcr, qui ferre l'cntréé de la véfi¬ 
cule , & qui empêche que la bile, ■ qui la 
remplit ordinairement , n’en forte, à 
moins qu’elle n’y foit forcée. En fuite je 
confidére la véficule dufieh Elle a la 
figure d’une petite poire, St elle reçoit 
des artères de la cœliaqpe, qu’on nom*- 
me les artères cyjliques. ■ Elle eft com- 
pofée de deux tuniques , entre lefquel- 
les il y a un nombre prodigieux de peti¬ 
tes glandes véficulaires qui reçoivent les 
rameaux des artères cyftiques. Les ca¬ 
naux excrétoires de ces petites glandes 
percent fa tunique intérieure& font au 
dedans de fa cavité un petit duvet, d’où 
découle une bile fort claire & fort trans¬ 
parente en forme derofée.. Cette bile 
diffère de celle qui coule du conduit hé¬ 
patique, en ce que celle-là eft d’une cou- 
É q- ' leuc 
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ïeur plus foncée & abonde plus en alkali 
Exe, au lieu que celle-cy eft pjtis fluide, 
Si a plus d’alkali volatil que l’autre. 

Toute la bile, qui fe trouve dans la 
vcflculedu fiel, ne vient pasfeulement 
des glandes véficulaires fituées entre fes 
tuniques; mais il en eft beaucoup, qui 
vient des lobules du foye, qui font au¬ 
tour de la vcficule. Ils s’en déchargent 
dans là cavité par trois ou quatre canaux 
cholidoques, qui s’inférent dans fa par¬ 
tie adhérente au foye. Entr’autres il y 
en a un alTez confidérable qui perce les 
tuniques de la vcficule du fiel, près de 
î’anneau fibreux. L’embouchure de ce 
vaifleau eft environnée d’un petit rebord 
/pongieux, qui luy fert de fphinéier. 

Il fort un grand nombre de vailTeaus 
lymphatiques tant de la partie concave du 
foye , que de la véficuîe , qui fe vont 
rendre dans fe réfervoir placé fur les ver*- 
tébres des lombes. 

Enfin le foye a trois ligamens, qui le 
tiennent dans là fituation. Le premier le 
tient fortement attachéau diaphragme, 
& il pénétre dans la fubftance du foye 
jufqucs. 
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jufqiies à la capfiile de GlifTon. Le fé¬ 
cond ell paflàWcment long, il tient au 
foye prés de la véficule du fiel, & s’en va 
au nombril. Le troifiéme eft lâche, 
mais fort & large ; il tire fon origine de 
la membrane, qui enveloppe tout le fo- 
ye&qui eft une production du péritoi¬ 
ne , & s’en va au cartilage xiphoïde. 

Sa partie fupérieure eft convexe & 
l’inférieure concave, il eft divifé en treis- 
ou quatre gros lobes, & il embraffe par. 
fit partie inférieure une partie de l’efto- 
inach. Si bien que lors que l’eftomach- 
eft rempli d’alimens, la-véficule du fiel, 
le trouvant alors prefl'ée, la bile en fort 
par le canal cyftique,, & coule en abon¬ 
dance dans le duodénum , pour diflbu- 
dre le chyle à mefure qu’il fort de. l’eûo- 
maclj. 

Nous pouvons- donc conclure de tout 
cecy, que l'ufage du foye eftdeféparer 
la bile du fang , pour perfectionner le. 
chyle dans les inteftins, en diflblvant fes- 
Ibufres par fes alkalis, & le détrempant, 
par fes phlégmes. 
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DISCOURS TREZIEME 

Des Changemens que le chyle 
çoit dans les inteflins. 

O utre la bile qui fe décharge dans le- 
duodénum, il y a encore une autre 
liqueur claire & tranfparente comme de- 
l’eau, , qui y aborde, & qu’on appelle le 
fuc pancréatique,, Ge fuc pancréatique 
tftà peu prés de mc'me nature que la 
lymphe J .c. a, qu’il eft compofé defou- 
fres, de phlegmes, & d'alkalis volatils. 

D’abod qu’il tombe dans les inteftins 
il fe'méle avec le chyle. S’il rencontre • 
quelques acides dans le chyle, qui en 
tiennent les foufres liés,fon alkali volatil 
s’en charge. Ce qui débarrafle les foii- 
fres des autres principes. Les foufres, qui, 
font dans le fuc pancréatique, fe fourrent 
entre les parties du. chyle. Ils modèrent 
îa fermentation des alkalis avec les aci¬ 
des, & empêchent quelle ne fefaflèa- 
vec trop de violence. Ce qui cauferoit 
beaucoup de de%dre,. Et les phlegmes 
ouvrent- • 
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ouvrent le paflàge aux alkalis & aux /bu- 
fres; & ils s’en mêlent mieux avec tou¬ 
tes les partes du chyle,. 

Il fuit afl'ez clairement- de tout cecy y. 
que le fuc pancréatique perfeélionne le 
chyle & le rend plus liquide. Il en amor¬ 
tit les acides par fon aikali , & il en 
diflbut par le même moyen les foufrcs. 

Au refte le fuc pancréatique vient d’um 
canal, qui infère fon bout à.la fin du duo¬ 
dénum. Dans les hommes le fuc pan¬ 
créatique & la bile entrent dans ce bo- 
yeau par un même trou„ Et dans la plus- 
part des autres animaux la canal pancréa¬ 
tique s’infére dans le jéjunum deux tra-- 
vers de droits au de/Tous de l’infertion dus 
canal cholidoque,. On remarque dans- 
cette infertion du canal pancréatique à 
peu prés les mêmes circon/Iances que 
nous avons obfervces dans l’infértion du ' 
canal cholidoque. Au-tour du petit trou-' 
d’où découle le fuc pancréatique dans la 
cavité des inteftins, il e/l un petit rebord 
fibreux, qui luy fort de fphinâer , & qui 
empêche que rien ne pafiè des inteftmr- 
dans le canal pancréatique. ■ 

E <5'' €sr 
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Ce canal cft fait de pludeurs autrcr,' 
c]ui fe re'pandent par un corps giandu- 
E ux, qu'on nonune le pancréns. Les 
glandes, qui le compofent font vafeu- 
Jairesd’une- grpll'eur raifonnable. Il 
fort de chacune un petit canal, qui s’a- 
naftomofe avec le canal pancréatique, & 
qui verfe dans fa cavité la liqueur que la 
glande a féparée du fang. 

Tout le pancréas eft couvert d’une 
tunique. Il reçoit des artères de la cœ¬ 
liaque, il envoy-C des vénes à la fpleni- 
que , & quelques ramifications de l’iii- 
îercoftal s’y viennent rendre & fe répan¬ 
dent par tout fon corps. 

II eft d’une fi grande ncceffité,pour la 
confeiVation de l’animal, que le chyle 
foit dépouillé de fes acides,que l’Autheur 
de la nature a mis plufieurs amas de peti¬ 
tes glandes véficulaires, entre les tuni¬ 
ques des inteftins grêles. Elles verfent 
dans ces endroits une liqueur pareille au 
flic pancréatique. Elle achève par fon 
mélange avec le chyle, ce que la bile & 
le fuc pancréatique ayoient fi bien com- 
paencé^ ' ... 

CC 3 . 
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Ces petis amas de glandes font de dif¬ 
férente grofl'cur-. Il en cft qui contien¬ 
nent plus de deux cent petites glandes, 
& il y en a aufïï, qui n’en ont pas trente. 
Le nombre en eft divers dans divers ani¬ 
maux , & la fituation en eft auftî fort dif¬ 
ferente. Quclqeus fois il y en a quatre , 
quelque fois cinq-, & quelque fois fix. 
Quelques fois il y en a deux dans le jéju¬ 
num, quelques fois il y en a trois, & 
quelques fois il n’y en a qu’un. On en 
trouve toujours, deux ou trois dans l’I- 
leum-. 

Toutes les parties du cHyle ne font 
pas propres pour palier dans des petis 
canaux, qu’on nomme les vénesUÈées. 
Quelques-unes font trop grollîe'res, & 
ce font elles, qui compofent ce que nous 
appelons les excrémensgrofters-. Le chy¬ 
le abonde en parties propres à paflèr 
dans-les vénes ladces, apres qu’il a été 
préparé par la bile & le fuc pancréatique, 
C’eft pourquoy fa ma'flè diminue fi fort 
dans l’inteftin jéjunum ; parce que fes 
plus fubtiles parties en fortent, & s’en 
vont dans les vénes laélées. Aulïï re- 
E 2. marque- 
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inarqiie-on qu’il fort plus de vénes laftéès, 
du jéjunum que de tous les autres intc- 
ftins. Sur la fin du jéjunum quelques ex- 
crémens fe trouvent mêles avecplufieurs. 
parties chyleu/ès, Lefuc glanduleux fe 
mêle avec eux & diflbut les foufres des- 
parties chyleufes, qui s’y trouvent. Ce 
qui a été ainfi préparé paffe encore dans, 
les vénes laéèêes. Enfuite ces -excré.-* 
mens paffent dans l'Ileum où ils reçoi¬ 
vent encore en divers endroits du fuc: 
glanduleux, qui fait le même eftêt qu’au- 
paravant. Enfin , après qu’ils fe font- 
entièrement dépouillés de leurs parties» 
chyleufes, ils paflént dans les inteltins 
greffiers. Ils fe trouvent alors compo- 
fés dès parties que le ferment de l’efto- 
machn’a pas pii dilfoudre, & des fels, 
qui fe font formés par l’union des alkalisj 
de la bile, du fuc pancréatique, & du fuc 
glanduleux, avec les acides, qui étoient. 
«îgagés entre les parties du chyle.. 
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DISC. QUATORZIEME. 

De Mefenîêre ^ des Vénes lactées 
duréfervoir de Pecquet, ^ 
du canal thoracique. 

CS intcftins font adhérens à la ciT 



JL-conférence d’une fraife membraneux, 
fe, qu’on nomme le mefentére. Son mi¬ 
lieu eft fi fort attaché aux vertèbres desr 
lombes, qu’on ne l’en peut point répa¬ 
rer , fi l’on n’en déchire une partie , ou 
fi l’on ne la coupe. Il eft compofé de 
deux membranes, dont la fupéricure eft, 
une continuation du péritoine, & l’infé¬ 
rieure un tillu des fibres tendineufes, qui 
fortent des vertèbres des lombes. 

L’artére mefentérique répand plu- 
fieurs.rameaiix entre les membranes du 
mefentére dont une partie va jufques . 
aux inteftins, & l’autre fe répand entre 
les fibres des .membranes qui le compo- 
fent. Les vénes, qui fortent des inte¬ 
ftins fe répandent aulîî entre les mem¬ 
branes du mefentére, &plufieurspeti-■ 
îes vénes, qui viennent Rentre leurs fi»- 


hresxj- 
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bres, s’y viennent rendre. On les nonr- ' 
me les vcnes meféraiqueh Elles fe vont 
rendre à la vcne-porte. Plufieurs nerfs 
qui fortent des vertèbres des lombes j & 
qui viennent de l’intercoftal, s’entrelaf- 
fent tellement les uns avec les autres fui. 
le mefentére, qu’ils forment un ple.xusj 
qu’on nomme le phxus mefentér'tque. Il 
en fort plufieurs fibres nerveulcs, qui fe 
répandent entre les fibres des membra¬ 
nes du mefentére , & dont une partie 
pafie jufques au.’c inteftins. 

L’entre-deux des membranes du més¬ 
entère eft rempli degraifl'e. Elleparoit 
principalement autour des vénes raefé- 
raïques.' On trouve dans fon milieu une | 
grolTe glande& quelques fois on en re¬ 
marque deux, trois, ou quatre. Dans 1 
les bœufs & dans quelques autres ani- , 
maux il y en a beaucoup davantage, & ' 

elles font placées vers les intelHns gré- I 
les. La connefi'ance de la ftruéiure de 
ces glandes fert admirablement à en ex¬ 
pliquer les ufages. Elles font un amas | 
de.véficules angulaires. Il eft une com¬ 
munication entre. leur cavité. Cela fe 
. “ ‘ “ ' ' remarque. , 
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remarque en fouflant dedans apres qu’on 
a fait fortir tout ce qui les remplit. L’air 
paflè d’une veficule à l’autre, & les fait 
paroître telles qu’on vient de les décri¬ 
re. 

On découvre enfin dans l’entredeux 
des membranes du mefentére certains 
petis canaux, qui viennent des intettins, 
& qui fe vont rendre dans les glandes ' 
dont on vient de parler. 

Ces canaux font ordinairement rem¬ 
plis de lymphe, & quelques*fois on les 
trouve pleins d’une liqueur femblable à 
du lait. Ce qui eft caufe qu’on les à 
nommés les vénes la£tées. 

Ce lait n’eft que le chyle tout pur, qui 
apafledela cavité des inteftins grêles, 
dans celle des vénes ladées. On a qua¬ 
tre expériences,qui nous font: entrer dans 
ce fentiment. La i. eft que le lait, qui 
coule dans les vénes ladées, vient des 
inteftins, cette vérité paroît à l’œuil lors 
qu’on preflè les vénes ladées avec les 
doigts. Elles fe vuident de lait , & on le 
voit enfuite venir du côté des inteftins , 
pour remplir la véne qui en a été vuidée,. 



Ï3? ESSAIS 
La 2. eft,qu’on ne trouve du lait dans 
les vc nés laftc'es que quelques heures a- 
prés qu’on a fait manger l’animal. La 
5.eft, qu’on trouve le jéjunum prefquc 
toujours vuide , à caufe de la grande 
quantité de ve'nes ladrees, qui-en fortent.. 
Et enfin c’eft qu’on trouve les excrcmens 
prefque tout purs dans l’Ileum, qui fe 
rendent encore plus groffiers en pafl'ant 
parcétinteftin, parce qu’il y apluficurs. 
vénes laâées, qui en partent. 

Au refte les vénes laâées ont plufieurs 
Valvules placées fort prés les unes des au¬ 
tres. Leur difpofition eft telle qu’elles 
permettent bien au chyle de couler dans 
les vénes laélées en allant des inteftins 
aux glandes du mefentére ; mais elles 
empêchent fon retour. Elles fortent 
des inteftins en grand norfibre, Scelles 
s’anaftomofent plufieurs enfemble à me- 
füre qu’elles avancent. Elles compofent 
par ce moyen des troncs un peuplusgrosv 
qui verfent le chyle qu’ils portent dans 
les véficLiIes des glandes mefentériques. 

Le chyle fe rend dans les véficules de 
Ces glandes pour y recevoir les elprits ani¬ 
maux}. 
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inaiix i cjue y abordent en abondance par, 
pJufieurs nerfs, qui partent du plexus me- 
fentérique. Ces cfprits rendent le chyle 
plus fubtil & plus coulant, par leur alkali 
volatil, & s’il ellen luy quelque acidité 
ils la corrigenteh la recevant dans leurs 
alkalis , & en la changeant en fel. 

Apres que le chyle a palTé par les. 
ve'ficules’ des glandes meleraïques il le 
rend dans deux ou trois canaux, qui en 
ibrtent par delTous. Ils vont aboutir 
cnfaitc dans un fâc membraneux fitué fur 
les vertèbres des loirtbes. On luy a. 
donné le nom de rcferveir du chyle. Le- 
réfervoir eft la meme chofe que la citer¬ 
ne de la lymphe, dont nous avons par-, 
lé cy*defl'us:le chyle fe mêle dans cét en¬ 
droit avec beaucoup de lymphe, dont 
le réfervoir eft tôjours plein. Elle le dé¬ 
trempe & le rend plus liquide, afin qu’ii 
coule plus aifément. 

Enfin, il part du réfervoir du chyle 
un canal, qu’on appelle le canal thoraci-r 
que, parce qu’il eft couché fur les ver¬ 
tèbres du rhorax. Quelques fois ce 
caualfe fpurche 5 f fes branches fe réu¬ 
nifient- 
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Hiffent enfuite, & quelques fois aulîi 

on le trouve tout fimple. 

Le canal tharacique fc va inférer dans 
la véne fouclaviére,audeflLis de fon infer- 
tion il eft une valvule,qui la couvre corn-: 
me une petite voûte. De forte que le fang, 
qui coule par la vénefouclaviére pafle par 
delTus, fans s’oppofer à l’entrée du chyle. 

Lors qu’on enfle le canal thoracique 
on voit plufieurs valvules dans là cavité. 
Elles font placées à très peu de diflance 
les unes des autres, & leur difpofition eft 
telle, qu’elle permettent bien au chyle de 
couler vers la véne fouclaviére, mais el¬ 
les l’empêchent de décendre dans le 
réforvoir de Pecquet. 

D’où nous pouvons conclure, que le 
chyle coule de fon réfervoir par le canal 
thoracique dans la véne fouclaviére gau¬ 
che. Là il fe mêle avec le fang. Il en 
fuit le cours, & il fe va rendre dans la vé¬ 
ne-cave , qui le conduit à l’oreillette 
droite du cœur. L’oi;eillette le verfe dans 
le ventricule droit.Et comme le chyle fait 
alors partie du fang,il en fuit tout le cours, 

& circule avec luy par tout le corps, 

DIS- . 
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DISCOURS QVINZIEME. 

Du Cœur. 

D és que le chyle eft entré dans la 
véne fouclaviére il feme'leavecle 
fang, & il en fuit tout le cours. Il faut 
donc fuivre le fang fi nous voulons fçà- 
voir ce que le chyle devient. 

La circulation du fang nous apprend 
qu’il coule de la véne fouclaviére dans la 
véne-cave, & que de la véne-cave il 
pafl'e dans uu fac adhérent au côte droit 
du cœur. On nomme ce petit fac /’ore/V- 
lette droite du cœur. Lots que cette oreil¬ 
lette eft pleine de fang elle fe reflérre, 
& en fe reflèrrant elle le verfe dans une 
cavité, qu’on-trouve dans le corps du 
cœur du côté droit. On appelle cette 
cavité k ventricule droit du cœur. Auffi- 
tôtque le ventricule eft plein de fang, 
il fe reflérre, & s’en vuide par cette 
contraéloin. 

Il faut remarquer icy qu’à l’embou¬ 
chure de l’oreillette droitte dans le ven¬ 
tricule droit du cœur, il y a certaines 
petites 
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petites peaux, qu’on nomme des Vitl- 
vhUs. Elle fout trois en nombre , de 
Egurea peu prés triangulaire , dont les 
côtés font dentelés. Leur bafe eftad- 
■hérente à rembouchiire de roreillette,& 
leur pointe eft placée au dedans du ven- . 
triculé. Leur pointe ne tient qu’à de 
petits filets tendineux, forts & allez 
longs, qui s’attachent fortement fans 
être tendus, à des petites colomnes char- 
neufes, placées fur la fuperficie concave 
du ventricule. Cette dilpofition nous 
montre à l’oeuil, que ces valvules font' 
autant de petites portes, que le fang 
s’ouvre luy-méme lors qu’il coule de 
l’oreillette dans le ventricule, & qu’il 
ferme après qu’il y eft entré. Eneflet 
d’abord que le ventricule droit eft plein 
de fang il lèrclferre, & le fang fe trouve 
pouffé également de tous côtés par cet¬ 
te contraéiion. C’eft pourquoy il prend 
ces valvules pardeflbus, & fouléve leur 
pointe vers l’emboiichûre de l’oreillette; 
qui s’en trouve alors fi bien fermée, 
■qu’aucune goutte de fang n’ytpeut paffer. 
Ainfi le fang fe ferme cepaffage, & il 
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ne fçauroit fortir par-où il eft entré. Il 
ne teftepas cependant dans le ventricule 
. droit du cœur il en fort par une autre ou¬ 
verture, à laquelle le commencement 
d'ûne artère fe trouve fortement attaché. 
Cette artère fe divife en plufieurs rame¬ 
aux, qui fe diftribuent dans les lobes 
des poumons. A fa fortie du ventricule 
droit elle a dans fa cavité trois valvules» 
faites en croiffant, & rangées toutes 
les unes à côté des autres. Leur con¬ 
vexité eft adhérente à Tartére, & tour¬ 
née du côte du ventricule ; & leur con¬ 
cavité eft dégagée & tournée du côté 
de l’artére. Cette fituation nous mon¬ 
tre qu’elles ne s’oppofent point au mou- 
ment du fang, lors qu’il vient du ventri¬ 
cule dans l'artére , mais elles en arré- 
tient le cours en fe foulevant fi le fang 
venoit à courler dansTartére vers le ven¬ 
tricule. 

Après que le fang a paffé du ventricule 
droit du cœur dans les poumons par 
l’artére poulmonaire, il en revient par 
une vene, qu’on appelé la yéne pouhnonai- 

î'f; Cette véne poulmonaire s’encliarge 
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dans un petit fac , attache au côté gau¬ 
che du cœur & qu’on nomme l'oreillette 
gauche. D’abord que cette oreillette 
eft pleine elle fe reflèrre, verfepar fa 
contraélion le fang dans une cavité pla¬ 
cée à gauche dans la fobftance du cœur, 
qu’on appelle le ventricule gauche. Auf- 
fi-tôt que ce ventricule eft plein de 
fartg, il refferre, & jette dehors par 
cette contradion, tout le fang qu’il 
contenoit. 

Pour apprendre où le fang s’en va 
lors qu’il fort du ventricule gauche du 
cœur, il faut remarquer à rembouchiire 
de l’oreillette gauche qu’il y a des vulvu- 
les, qui font fittuces de la meme façon, 
qu’à l’embouchure de l’oreillette droite. 
Elles font autant en nombre, & elles 
font figurées a peu prés de la meme ma¬ 
nière. Aufli leur ufage eft le même. El¬ 
les permettent bien au fang de couler de 
l’oreillette dans le ventricule, mais elles 
empêchent que le /ang ne forte du ven¬ 
tricule dans l’oreillette lors que le cœur 
ferelTerrc. C’eft pour cela que le fang 
prend un autre chemiia. En eôêt il 
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Tort du ventricule gauche par une autre 
ouverture J qui fait le commencement 
de la grande artère, qu’on nomme 
l'aorte. On trouve dans la cavité de 
•cette artère tout près du cœur trois val¬ 
vules faites en croiflânt, difpofèes de la 
meme façon, que Je fontcelles de l'ar¬ 
tère pulmonaire. Elles permettent au 
fang de fortir du ventricule gauche & de 
couler dans l’aorte. Mais elle empê¬ 
chent que le fang de l’aorte ne coule 
dans le ventricule gauche. 

11 eft encore une remarque aflèz im- 
^ portante, à faire fur le mouvement des 
oreillettes & des ventricules du cœur. 
C’eft que les deux oreillettes fc reflèrrent 
& fe relâchent en même tcms, & les 
deux ventricules auffi ; avec cette circon- 
fiance que dans'le tems que les oreillettes 
fe relîerrent les ventricules fe relâchent, 
& d'abord que les ventricules fe reflèr- 
rent les oreillettes fe relâchent à leur 
tour. Ce qui nous fait conjeéturer que 
le cœur eft un mufcle, dont les oreillettes 
pourroient bien être les mufcles antago- 
niftes. 


G 


Avant 
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Avant que rechercher fi cette conje- 
âure n’eft point une vérité, il ne ïêra 
pas inutile d’obferver, que puis que les 
oreillettes fe reflérrent en mémetems, 
elles vcrfent auffi en même tems le fang 
dans les ventricules du cœur. Par la mê¬ 
me raifon les ventricules du cœur pouf- 
fenten même tems le fang dans lartêre 
pulmonaire & dans l’aorte. 

Lors qu’on confidêre le cœur de 
près, on voit qu’il eft compofé de fi- 
îres charnues, qui ont toutes communi¬ 
cation avec une membrane faite de 
fibres tendineufes. Cette membrane 
eft placée à la bafe du cœur , & elle y 
tient les oreillettes attachées. Ce qui 
nous peut faire juger, que le cœur eft 
UH mufcle. 

On remarque dans le cœur trois or¬ 
dres de fibres. Le premier eft de cel¬ 
les , qui vont en droitte ligne de la 
balè du cœur jufques à fa pointe; & 
elles font couchées en petit nombre 
fur le ventricule droit. Le fécond eft 
de celles , qui partent de la bafe, & 
apres qu’ejks fe font étendues jufques 
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furie milieu du cœur remontent,& fè 
viennent rendre à la bafe d’où elles é- 
toient parties. Le troifiéme eft de cel¬ 
les , qui fortent de la bafe & s’en vont 
‘ jufques à la pointe en décrivant autour 
du cœur une ligne Ipirale. Là elles 
rentrent en dedans & remontent fpira- 
lement vers la bafe. Quelques unes fe 
! vont perdre dans les ventricules, où el¬ 
les font un tiflù de leurs fibres tendineu- 
fès, duquel nait la membrane, qui les 
tapilTe de toutes parts. Quelques-unes 
r'iffi, de celles qui fe rendent dans les 
j ventricules font ces petites éminences 
j qu’on nomme des colonnies. De la 

■ pointe de ces colomnes partent plufieurs - 
•cordons tendineux, qui fe vont vriiraux 
dents' des valvules, qui font placées à 

; l’embouchiire des oreillettes. 

■ Tous ces ordres de fibres ne peuvent 
. .feivir par leur racourciflément qu’à ref- 
' ^‘^‘■rer les ventricules du èœur. Lesfi- 
, ùrës droites lé racdurcifl’eht, les circulai- 

tes le ferrent, & les fpiralés le, tordent. 
Le cœur ne peut être ainfi racourci, fer- 
& tord, fans que les ventricules 
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s’étrécifl'ent. D’où il faut conclure que 
Je cœur eft un mufcle, dont l’aâion 
confiée à rétrécir les cavités,qui font en¬ 
tre fes fibres. 

Pour les oreillettes elles font aiilli 
compofées de fibres charnues, dont 
quelques-unes font entrelaflées avec les 
autres. Elles s’étendent la plus part en 
long, & celles, qui s’entrelafl'entavec 
Jes autres , femblent les couper pour de¬ 
venir circulaires. Le racourciflèment 
■des premières diminue la longueur des 
oreillettes, & le racourciflèment des au¬ 
tres diminue leur largeur. Ce qui nous 
montre que les oreillettes ne font que des 
mufcles caverneux, dont l’aétion ne con- 
filte que dans la contradiô de leur cavité. 

Il y a communication entre les fibres 
du cœur, & celles des oreillettes, par I 
l’entremifo des fibres tendineulcs qui fe ' 
ramaflènt toutes pures à la bafe du cœur. 
On les peut regarder comme un tendon 
commun entre le cœur & les oreillettes. 
C’eft pourquoy les efprits animaux que 1 
les nerfs verfent dans ce tendon, paffent 
facilement des fibres du cœur dans les j 
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fibres des oreillettes, & des fibres des 
oreillettes dans les fibres du cœur. 

Si l’on vouloir le faire encore une 
idée du cœur qui fût plus nette 'Si plus 
diftinde, on le pourroit confiderer 
comme un mufcle à trois ventres. Cha¬ 
que oleillette en feroiciin, & le corps 
du cœur feroit le troifiéme. Et k mem¬ 
brane , qui eft à la bafe du cœur , où le 
viénent rendre les fibres du cœur & des 
oreillettes, en feroit le tendon commun. 
Le cœur reçoit des artères de Taorte : 
il envoyé des vénes à laCave; il reçoit 
des nerfs du plexus cardiaque & de la 
paire vague. 

Enfin le cœur le trouve renfermé- 
dans un fac membraneux, qu’on nomme 
le péricarde. Le péricarde eft fort ,■ & il 
fe forme d’un tillù des fibres tendineufes: 
du cœurs de quelques vénes, de quelque 
artères & de quelques nerfs.. Il contient 
toujours un peu de férofité' ; que les pe¬ 
tites glandes, qui font placées parmi la- 
graillé de la bafe du cœur, y verfent. 

On peut conclure de ce qui a été dir, 
que lors que les oreillettes font pleincg; 

G 5 ds 
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de fang, les ventricules du cœur en font 
vuides. Et parce qu’auffi-tôt que les 
oreillettes font pleines de fang, elles fe 
reflêrrent, le fang q'u'elles pouflènt dans 
les ventricules du cœur, aidé par le ref- 
fort de fes fibres, les relâchent, & 
contraint, les efprits animaux ; d’en- 
ibrtir, &, de couler dans les oreillettes, 
pour, en achever la contraéf on. Mais 

d’abord que les oreillettes ont été reA 
fen-ées, le fang, qui leur aborde de tous 
côtés joint avec la force, du reflbrt de 
leurs fibres les remet dans leur premier 
état. Et les efprits paffent dans ce mo¬ 
ment des oreillettes au cœur, ils le fer¬ 
rent , & en caufènt la contraéiion. C’efl: 
pourquo)' les oreillettes fe vuident lors 
que les ventricules du cœur s’emplillént, 
& que les oreillettes s’empliffent dans le 
tems que les ventricules s’évacuent. 

Le cœur jette par fa contraâion le 
fang de fes ventricules dans les artères,. 
Mais parce que les artères vontendimi-, 
nuant , le fang n’y fçauroit être jette 
avec impétuofité, fans les enfler. Lors 
qu!elles,font ainfi, enflées elles fe remet- 
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tent dans leur premier état par le reflbrt 
de leurs jfîbres& font couler par ce mo¬ 
yen une partie du fang qu’elles ont receu- 
dans les ve'nes du cœur. Et puis que le 
cœur jette à diverfes reptiles le fang dans 
tes artéres-v apUy elles fe doivent enfler 
êç defenfler -à diverfes reptiles. C’eft 
ce mouvement des. artères qu’on appelle 
U peux, fur lequel il faut remarquer que 
la dilatation dés artères accompagne la 
cpntraâion du cœur, & que la contra- 
éflon des artères accompagne fa dilata¬ 
tion. 

Ceux qui fe latîsfont de ce qu’ils con¬ 
çoivent clairement, fe contenteront d’at¬ 
tribuer au cœur l’office de poulTer le fang 
" dans les artères ; & d’ètre lé principal 
inftrument de fa circulation.. On doit ■ 
lâiflèr à ceux qui croyent que le'cœur efl: 
l’organe de la fanguification , la fatiar 
faèèion qu’ils ont à fe payer d’une con- 
jeèiure alTez mal fondée., comme on Ifc 
verra dans la fuite.. 


ESSAIS 


1?“ 

DISCOURS SEIZIEME. 


Des Poumons. 

ous avons dit dans le chapitre pré- 



cèdent cjue' lors que le fang fort du- 
ventricule droit du cœur, il paflèdans 
Tartére pulmonaire. Cette artérelè di- 
vifeen plufièurs gros rameaux-, qui en¬ 
trent dans le corps des poumons ; & ces 
rameaux fe diyilent eofuite en S’aütres 
& ces autres encore en d’îiùtfès, 'jii%jes 
à ce qu’enfin les plus petis fc perdent 
dans la fubftance des poiigaons., 

l’Al tére pulmonaire ne fe répand pas 
feule dans les poumons. Elle eft par 
tout accompagtjée de là vene pulmonai¬ 
re, d’une branche de nerf,, qui vient de 
la paire vague,. d’une petite artère, qui 
fort de l’aorte, & qu’on nomme l’artére 
bronchiale, d’üne petite véne, quifeva 
lendre-dans la véne-cave, & qu’on ap¬ 
pelle la v/«r & d’un certain 

conduit cartilagineux, qu’on nomme les 
bronches,. 

Les bronches ne font que la ramifica- 
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tion d’un gros canal cartilagineuxqnir 
s’e'tend du fond de la bouche jurques-aux. 
poumons. Il eft couché fur l'cefüphage>, 
& il fe trouve placé à la partie antc'rieare- 
ducol. On lu); a donné le norn de f/Æ* 
chée ancre-. 

Il y a au haut dé là trachée artère une: 
corniche , qu’on nomme le larinx,. Hî 
efteompofé de 5, cartilages. Celuy.quh 
occupe fa partie antérieurefait.cette é- 
mincnce qu’on appelle, aux hommes le: 
morceau d’Adam. Sa figure eft à peu prés: 
femblabieà celle de cette forte débou¬ 
cher,,, qu’on nommoit chez les latins.» 
feutum, C’cll pourquoy on l’appelle le: 
carl'tlage feuti-forme^. Le deuxieme: fe: 
Toorhme l’annulaire.. Il eft fait comme: 
lanneau dont les Turcs fe fervent pouc 
tirer de l’arc. Il cfl: étroit pas devant’, SC 
large par derrière; 11 embraflè tout lèe 
larinx , &il ft trouve craboité dans.lé- 
feuti-forpie. Le troifiéme & le quatriéi’^ 
nie fe nomment les ariténdides, lis fonte 
des ptoduâions de l’annulaire , plâccés-i 
for fa partie poftérieiire& fcparéesi’ü*- 
ae. de l’autre par une petite, fente.. <Kc; 

G. ffiatî 
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font eux J qui font cette partie du Iarinx> 
qu’on nomme Uglotte. Le cinquième 
eft un cartilage lié au dc/Tus de la partie 
fupérieuredu cartilage fcuti-forme. On. 
l’appelle l'épiglotte. Sa figure elt trian¬ 
gulaire & fa fubftance eft plus molle que¬ 
nelle des àutres. Sa bafe eft'adhérente- 
au cartilage fcuti-forme, & le refte de ' 
fon corps fe trouve dégagé de toute au¬ 
tre partie. Il eft ordinairement levé.. 
C’eft ce cartilage que les alimens baifl'ent 
en palfint de la bouche dans l’œfophage» 
Lorsqu’il eft baillé il ferme l’entrée de 
la trachée artère, &: il empêche par-là,, 
les alimens de s’j engager. 

On conte que le larinx a treize mufe- 
Jcs. Il en eft quatre, qui luy font com- 
miis avec d’autres parties, & neuf, 
qui lùy appartiennent en propre. La- 
premiére paire des communs fe nomme 
jieriiothj/o-Jiens. Ils naift'entduhautdiï 
fternum', fe couchent fur la trachée atré- 
re, & s’attachent à la partie inférieure 
du cartilage fcuti-forme. Lors quefes 
fibres fe reflerrent il tire le fcuti-forme 
en bas». La fécondé paire eft: laite des: 
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hjotbjïûidiens' Ils naiflênt de la bafê 
de l'os hyoïde & s’attaclipqt à la bafe d« 
fcuti-forme. Ils fervent par la contra- 
dion de leurs fibres à foulever le larinx,. 

La premie're paire des mufcles pro¬ 
pres au larinx, . cft faite des cricothjrdi^ 
diens antérieurs. Ils tirent leur origine 
du devant du cartilage annulaire, &ils. 
vont finir au bas de meme cartilage. Ils 
le dflattent par leur adion.. La fécondé: 
eft faite des cricothyrdidkns pofiérieurs. Ils. 
naiflèntdu haut de l’annulaire à fa par¬ 
tie poftérieurc & le rendent aux. côtés du: 
fcuti-forme à-fa partie fuperieure.. Lors, 
qu’ils agifient ils refl'errent le feuti forme,. 
La troifiéme eû faite des cricoavkhendi-^- 
dieiis. Ils tirent leur origine de la partie- 
intérieure & latérale de rànnulaire 8 c 
s’inférent au bas & aux coûtés des arithe— 
noides. Ils dilattent la glotte par leur ra- 
çourcilfement. La quatrième eft faite 
des thyroaritheno'idiens.lls viennent du de 
dans & du milieu du fcutfforme,& feter— 
ininent aux côtés des arithenoïdes.Ilsifer- 
rnent le larinx par leur adion.Le neuviè¬ 
me mufcle s’appelle arithendidicn,. E na'f 
■ G 6 - de-' 
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(?c l’enciroit où l’annulaire fe joint avec 
Tarit énoïdc qu’il reflcrre quand il agit. 

Le larinx couvre le déflùs de la trachée 
artère, dont la compofition eft afl'e? 
finguliére.. On la trouve première¬ 
ment couverte d'une membrane fort 
déliée, dont les fibres (ont diverfemchc 
entrelafiéés., Enfuitc on trouve fous 
cette' membrane des anneaux cartilagi¬ 
neux, Ces anneaux font entièrement car¬ 
tilagineux,fihon à leur partie pollérieure, 
où ils font membraneux. C’ertparcét 
endroit qu’ils touchent roelbphage.Ils ne 
font pas cartilagineux afin qu’ils puilîènt 
céder à roefophage,lors que quelque gros 
morceau & dur paife le long de fa cavité. 

Ces anircaux cartilagineux ne font pas 
tous de la même grofleiir. Geluyqui 
foûîient le larinx efi: plus gros & plus 
Lrge que celny qui le fuit ; & celiiy-cy elt 
plus large que fon fuivant, 8 c ainfi de fui- ' 
te. De forte que plus iis approchent les 
poiimons & plus leur largeur diminue,. 
Ils'font tous liés ensemble par des liga- 
rnens charneux, & on remarque qu’ils 
font tous également élôgnés les uns des 
sutres,. ■ • - ' Lot!? 
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Lors qu’ils entrent dans Je corps des; 
poumons on- les nomme- les bromJtesi. 
Là ils ceflent d’étre membraneux à leut- 
partie poftcrieurc, pour devenir entiè¬ 
rement cartilagineux. Et au lieu que; 
dans la trachée artère fès anneaux font 
. tous élôgncs les uns des autres, dans les; 
bronches ils fontemboites, de telle ma¬ 
nière, qu’unepattie de l’ânneau infèrieut 
entre dans la cavité de fon fupèrieur. 

Les anneaux cartilagineux de la tra¬ 
chée artère & des bronches couvrent- 
une tunique compofée de trois partie» 
principales. D’abord qu’on a levé un des, 

. anneaux cartilagineux, on trouve une 
tunique mufculeufe. Ses fibres ont k' 
di/pofition des fibres de la tunique moy¬ 
enne des inteftins. Les longitudinales- 
paroiflènt les premières & enfuiteon- 
voit les circulaires. Elles font placées; 
précifément fous les longitudinales.. 
Cette, tunique charnue couvre une autre- 
tunique, qui n’eft qu’un aflèmblage de-, 
petites glandules , de la'méme façon que^ 
Ë tunique charnue de l’eftomach couvre- 
inimédiateiDent la glanduleiife. Et en^ 

G 2 
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fin fous cette tunique glanciuleufe il en eft 
une autre, qui n’eft qu’un tiffu des fibres 
tendineufes, qui viennent de la tunique 
charnue,il y a quelques filamens de nerfs^ 
& quelques petites artères, & vénes, 

La trachée artère fq divife en plufieurs 
branches dans les poumons. Ces bran¬ 
ches fe divifent encore en plufieurs ra¬ 
meaux, & ces rameaux fe divifent encore 
en plufieurs autres, & ainfi dans la fuite,. 
jufques à ce que les derniers fe rendent 
dans une infinité de petites véficules.Ces 
ve'ficules compofent la fijbftance des 
poumons. 

Les véficules, qui font ramaffées 
autour d’un bout de bronche, font tou¬ 
tes enveloppées d’une membrane. Cet¬ 
te membrane n’ell que la continuation 
delà tunique extérieure, qui couvre la 
trachée artère & les bronches. Ce font 
ces morceaux de poumons ainfi diftiu- 
gués les uns des autres par les petites 
membranes qui les enveloppent, qu’on 
nomme les lobttles des poumons. 

Ces lobules tiennent , tous aux groy 

troncs, des bronches, comme les grains 
■ 
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de raifins au tronc de la grape. Ce font 
de CCS troncs de bronches que procède la 
petite branche dont les iamaux fc vont 
rendre dans leurs véficulcs. Les lobules 
font auJîî liés enfemblc par des petis fila- 
mens tendineux, qui tiennent leurs tu¬ 
niques contiguës. Ce qui ell caufe qu’if 
les laut féparer avec la pointe d’un ganif 
' pour les bien voir. 

Les bronches font par tout accompa¬ 
gnées d’artéres & de vénes. Ainfi on n’a 
( qu’à fuivre les bronches pour voir le 
1 cours de ces vaifleaux. Par ce moyen on 

( trouve que leurs extrémités fe répandent 
dans les tuniques des yélicules, qui com- 
pofent la fubftance des poumons. 

Et parce que les bronches font encore 
j accompagnéèsd’un nerf, qui en fuit tou- 
r tes les ramifications & qui fé va perdre 
' dansJcs véficules des poumons; & que 
la tunique -intérieure des bronches eft 
coffipofée de fibres tendineufes, il y a 
toutes les apparences du monde que les 
véficules des poumons ne font faites que 
d’untiflude fibres tendineufes, dêfila- 
mens de nerfs, de quelques artères, 8 z 
■ de, quelques vénes., " tors 
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Lors qu’on foufle dans la trachée ar¬ 
tère toute la mafTe des poumons s’enfle, 
& toutes les véficules s’empliflènt d’air,. 
D’où je conclus qu’il eél une communi¬ 
cation des bronches aux véficules. Et 
puis que nous voyons que la trachée ar¬ 
tère communique avec l’Air extérieur) 
par lé moyen dé la bouche & des nari¬ 
nes, nous pouvons bien foupçonnera- 
vec quelque raifon , que tout cét appa¬ 
reil de la trachée artère, & des bron¬ 
ches, n’â été fait que pour conduire l’air 
extérieur dans les. véficulës des- pou¬ 
mons. y 

Mais parce que nous remarquons que 
les fibres longitudinales & circulaires de 
la trachée artère & des bronches, ne 
peuvent par leur aéèion que racourcir les 
bonches, & rendre leur cavité plus é- 
troitè;. nousfommes obligés depenfer 
que l’air extérieur eftch'afle des véficules 
des poumons. Mais puis qu’elles ne font, 
faites que pour le recevoir, il y a de l’ap¬ 
parence qu’il y rentre aulîà-tôt qu’il en 
efi fort!,, & qu’il en fort aufii-tôt qu’il y 
«ft J & qu’il continue ainfi à y en- 
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frer & à en fortir pendant que l’animal 
cfl en vie. Et c’elt cette entrce de l’âiir 
&. fa fortie des poumons y qu’on.nomme 
la reftiratioii. 

Après qu’on a ainfi examiné la ftru- 
âure des poiîmons, on a bien trouvé à ' 
la vérité la force , qui chaflè l’air, lors 
qri’ileft entré dans les véficules: mais 
on ne voit pas qu’elle peut être la force » 
qui l’y fait rentrer. Cela notre fait pen- 
fer^ue pette force, quipoufle l’air dans 
les poâmons, ne- doit pas fé cbercber 
dans les poumons-mémes, mais qu’elr- 
que autre part.. 

En cherchant qu’elle peut être cette- 
force, je fais réfléxion fur ce que les: 
poumons font renfermés dans une cavi¬ 
té aflè2.ample, qu’on nomme la poitri^ 

; & que la poitrine, eft fi bien fer¬ 
mée de tous côtés, que l’air n’y fçauroit- 
entrer que par la trachée artère. Je vois 
par-là que fi lâ poitrine fe dilate,, elle- 
pouffera Tair extérieur dans les pou¬ 
mons, pour remplir la place, que les 
paroits de la poitrine abandonnent, dans. 
Ilîtems quielle s’élargit. Delaméme- 
maniére- 
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manière que l’air exte'rieur eft poufle 
dans la cavité d’un fouflet , à mefure 
q^u’on en élôgne les planches. 

En effet nous expérimentons que l’air 
entre dans les poumons à mefure q.ue la 
poitrine s’aggrandit J & qu’il en for^ji 
mefure qu’elle fe diminue. Mais parce ■ 
qu’elle pourroit bien s’aggrandir a caufe 
que l’air entre dans les poumons, & 
qu’elle pourroit bien diminuer à caufe 
qu’il en fort, il faut examiner la ftruâu- 
redela poitrine , pour y chercher de*' 
quoy nous déterminer. 

DISC. DIX-SEPTIEME. 

De In Pottrîne 

L a première chofe que je rencontre 
en examinant la cavité de la poitri¬ 
ne eft une membrane tres-déliée qui 
la tapifle de tous côtés, & que les Ana- 
tomiftes appellent la pleure. Cette 
membrane fe double für le milieu de la 
poitrine. Elle s’étend ainfi du haut de 
la poitrine, en bas, elle la partage en 
deux. . 
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fieux parties , dont l’iipe eft a droite 
& l’autre à gauche. Ôn appelle cette- 
fcparation le niédiajiin. 

Au defliis de la pleure ./ont les eôtes^ 
Elles font articulées d’un côté aux ver-, 
tébreà. Elles fe recourbent en para¬ 
bole, & fe viennent vnir par un nœud- 
cartilagineux, à un os qui couvre le de¬ 
vant de la poitrine, & qu’on nomme le 
(lernum. Les côtes fe touchent vers les 
vertèbres , elles s’élôgnent .à mefcre- 
quelles avancent vers le fternum. L’eA 
pace qu’elles laiflént entr’elles eft tout, 
rempli de mufcles, qui les tiennent liées: 
les unes aux autres. Les premiers, qui 
paroiflent font onze en nombre. Ils. 
tirent leur origine du haut & du bas de 
chaque côte inférieure & montant obli¬ 
quement de derrière en avant, ils fe 
vont attacher au côté inférieur de 
chaque côte fupérieure. On les 
nomme les mufcles inteuojîaux inté-r. 
rieurs, ... 

Au delà des intercoftaux intérieursf 
11 y a onze mufcles , qu’on appelle les. 
intercojtuux.extérieurs. Ils naiflênt tous 

d’une 





1(^4 ESSAIS 
de la partie inférieure & extérieure de 
chaque côte ftipérieure, & s’inférent 
obliquement en de vant à la partie fupé- 
rieure & extérieure rie chaque côte infé¬ 
rieure. Leurs fibres croizent celles 
des intercoftaux intérieurs en croix de 
Bourgogne. 

Ces mufcles ne peuvent fervir par la 
contraéiion de leurs fibres , qu’à appro¬ 
cher les côtes les unes vers les autres. 
Mais d^autant que les côtes font fituées 
d’üne manière à ne pouvoir s’approcher 
que la cavité de la poitrine ne s’aggran- 
dilTemous conefuons que l’ufage des mu¬ 
fcles intercolfaux eû d’aggrandir la poi¬ 
trine , en tirant les côtes en haut. 

Les intc^coflaux extérieurs font cou¬ 
verts de plufieurs autres mufcles. On 
en obferve un entr’autres, qui vient de 
Tos làcrum & des apophifes épineufes 
des lombes, &s’infére aux côtes fupé- 
rieures proche de leurs racines-. U leur 
donne à chacune un double tendon. On 
rappelle le facrohmba'ire. Lors qu’il 
agit il élôgne les côtes les unes des au¬ 
tres, en les tirant en bas. 


Il: 
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îl en eft un autre enfuite, qui tire fon 
origine du milieu du fternum. IJ s’attache 
aux cartilages des vrayes côtes infe'rieu- 
jes, & à la deuxie'me & troifieme des 
'fauflès. On luy adonné le nom de ?k«- 
fck triangulaire. 

En après paroit un grand mufcleaireZ 
large qui naît de la baie intérieure de l’o¬ 
moplate & fe joint aux cinq vrayes côtes 
inférieures & aux deux fauflès côtes fu- 
périeures, par cinq tendons qui rèflem- 
blent à des dents de fcie. C’cll; pour 
cela qu’on l’a nommé le grand deutclf. 
Et lors qu’il agit il tire vers lomoplate 
toutes les côtes, auxquelles il envoyé 
des tendons. 

Puis quand on remonte vers le haut de 
la poitrine on trouve un mufcle, qui tire 
fon origine du dedans de la clavicule pro¬ 
che l’acromion & s’attache à la première 
côte proche le fternum. Son ufage eft: 
de tirer la première côte en haut vers 
la clavicule. On l’appelle le fouclavier. 

On rencontre encore un aiitre 
mufcle, qui vient de l’épine des tro!S 
vertèbres inférieures du col, & de la 
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première du dos; 11 fe termine par digita-- 
tion aux trois ou quatre côtés fupérieu- 
res. On le nomme le pe tit denteléfupé- 
rieur. Il tire en haut vers le col les cô¬ 
tes aux-quelles il s’infere. 

Il en eft encore un enfin, qui naît des 
trois vertèbres inférieures du dos, &de 
la première des lombes. Il s’infére aux 
trois ou quatre côtés inferieurs par digi¬ 
tation, Il tire en dehors les côtes où 
il s’infére. ' On l’appelle le petit dentelé 
inférieur. 

Les côtes font dirpofces d’une ma¬ 
nière , qu’elles ne fçauroient être meuës 
en haut,fans que la capacité de la poitrine 
en devienne plus grande. Et puis que les 
quatre derniers mufcles, dontmoiis ve¬ 
nons de parler, tirent les côtes en haut, 
nous pouvons bien afleurèr, que leur u- 
fîge eft d’aggrandir la poitrine, & celuy 
des autres de la diminuer. 

La poitrine fe trouve'fermée en bas ’ 
par une parois mufculeufe, qu’on nom¬ 
me le diaphragme. Cette parois n’eft 
point toujours tendue. On le peut voir 
•en ce que, quand l’animal eft mort, elle ' 



D’ A N A T O M I E. 1^7 
efl: convexe du côté de la poitrine & 
concave de l’aufre. Ainfi eile occupe par 
fa convexité une partie de le capacité de 
la poitrine. 

Sa figure eft prefque ronde. On y re¬ 
marque deux parties eflèntielles, la cliar- 
niie, & la tendineufe. Latendineufe ‘ 
occupe le milieu. Elleell tranfparente 
& tifliië de fibres téndineufes & de fila- 
mens nerveux. La charniië entourne la 
tendineufe. Elle s’étend jufques au fter- 
num, aux côtes, & à tjuelques vertè¬ 
bres du dos, auffi bien qu’à quelques-u¬ 
nes de celles des lombes. Elle eft for¬ 
tement attachée à toutes ces parties. Scs 
fibres vont en droite ligne de la partie' 
tendineufe jufques aux endroits de leur 
infertion; 

D’où l’on- peut aifément conclure, 
que quand le diaphragme agit, les fibres 
charnuës tirent par leur racourcilTcment 
la partie tendineufe par les côtés. Ainfi 
elles font perdre au diaphragme fa con¬ 
vexité. Et parce qu’alors il quitte la pla- , 
ce qu’il occuppoit dans la poitrine, cette 
cavité s’en aggrandit confidérableraent. 

Ce 
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Ce qui nous fait juger que le diaphragme 
ne fert par fon adion qu’à aggrandir la 
cavité de la poitrine. 

Le diaphragme s’abaiflè encore par 
l’adion des mufcles qui font mouvoir 
les côtes en haut. La raifori en eft que , 
les côtes ne fe peuvent pas mouvoir de j 
cette manière, fans tirer le d’aphragmc ! 
par fes extrémités. Ce qui doit nécef- | 
fairement luy faire perdre fa convéxité. 

Nous trouvous donc par l’examen que 
nous avons fait de toute la poitrine, ' 
qu’elle eft compofée de certatines par¬ 
ties, qui en aggrandiflènt la cavité ; & de 
certaines autres , qui la diminuent. Cela 
nous fait connoître fi évidemment la 
manière dont fe fait la refpiration, qu’on 
ne fçauroit prefquc douter qu’elle ne fe 
falTe de la façon, que nous allons ex- 
pofer. 


DIS- 
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DISC. DIX-HUITIEME. 


De la Refpiratton. 


O N diftingue deux tems dans la reC- 
^ piration. Le tems de rentrée de 

l’iir dans la poitrine, on le nomme 
i l'infpiration, & le tems de fa Ibrtie, 
qu’on appelle l’expiration. L’inlpira- 
tion fe fait lors que le fouclavier, le 
grand, les deux petis dentelets, & les 
jntifcles intercoftaux tirent de compagnie 
les côtes en haut. Le diaphragme s’é¬ 
tend aulfi en même temsj par lefou- 
1 le'vement des côtes qui le tirent par fes 
extrémités, & par les efprits qui coulent 
; alors dans fes fibres. Ainfi la éavité de 
1 la poitrine s’aggrandit, & l’air extérieur 

I fe trouve poufl'é par le mouvement des 
parois de la poitrine. Il ne fe pelit mou¬ 
voir alors que du côté oii il rencontre le 
moins de réfiftence. Il n’en trouve 
point à l’entrée de la trachée artère, & 

! il en rencontre par tout ailleurs. Il y 
entre, il coule dans les bronches, de-là 
il palfe dans les véficules des poumons. 

H II 
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Il les enfle autant qu’il faut pour occup- 
per autant d'efpace que le parois delà 
poitrine en abandonnent. De la me'me 
façon que le mouvement qu'on donne 
àux deux tables d’un Ibulflet , lors 
■qu’on les e'iogne l’une de l’autrepouf¬ 
fent autant d'air dans lefoufflet, qu’il 
en faut pour occupper l’elpaee, que les 
tables du foufllct quittent. 

Par.ee moyen les mufcles, qui fervent 
à abaiflèr les côtes ont leurs fibres extre'- 
mement .tendues en longueur. Les 
£bres de la tunique mufculeufe , de la 
trachée artère & des bronches fe trou¬ 
vent auflî fortement tendues. Les unes 
& les autres font le reflbrt. Les nerfs 
verfent quelques efprits dans leurs cavi¬ 
tés. Elles fe racourciflènt. Par ce ra- 
Courciflèment les côtés s’abaiflènt. La 
cavité de la poitrine fe diminue. Et les 
■cartilages des bronches rentrent les uns 
•dans les autres. Ainfi l’air, que ,ren- 
fermoient les véficules des poumons, 
fe trouve fi preflé qu’il en fort. Il pall'e 
des véficules dans les bronchesjdes bron¬ 
ches dans la crachée artère, Scdclatra- 
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cJiee artère hors du corps. Et c'eft cette 
foitie de l’air des poumonsqu’on nom¬ 
me l’expiration. 

Puifque la relpiration n’eft autre cho- 
fe que l’inlpiration fiiivie immédiate¬ 
ment de l'expiration, & cette expiration, 
fuivie auiïï-tôt d’une nouvelle infpira- 
tion, & ainfi de fiiite ; nous pouvons 
bien aflèurer que la relpiration le fait par 
Je moyen des mufcles de la poitrine, du. 
diaphragme,.& de la tunique mufculeufc, 
delà trachée artère & des bronches, tes. 
organes agiflènt fucceffivement. Etl'a- 
âion des uns empêche l’aétion des au¬ 
tres. D’où nous concluons, que l’on les 
peut confidcrer avec raifon, comme des 
mufcles antagoniHes. 

Tout le fang qui pallè par le ventricu- 
le droit du cœur s’en va aux poumons, & 
les poumons reçoivent l’air extérieur, 
dans leurs véficules. Ainfi nous avons 
%u de penfer que cét air produit quelque 
changement dans léfàng, qui pallè par 
les poumons. 

En effet nous remarquons une grande 
différence entre le fang, qui entre dans- 
H a les 
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les poumons & le fangj qui en fort, , 
Celuy qui entre par l'artcre pulmo¬ 
naire eft d’un rouge paffablement foncé ; 
au lieu que celuy qui revient des pou¬ 
mons par la vcnepulmonaire,, eftd’ua 
rouge vif & éclatant» 

Voila un changement très-confié éra- ' 
ble, qui arrive au fang en paflànt par les 
poumons. Ce changement ne fe peut 
faire que par l’air, qui enfle leurs véficu- 
les, & qui prefl'e par ce moyen les petites 
artères & les petites vénes, qui y font 
répandues» Cette prelîion mêle plus 
exaâement les principes du fangj & 
l’oblige a couler plus promtement dans 
les rameaux de la véne pulmonaire , 
pour s’en aller au ventricule gauche du 
eœur. 

Mais parce que ce mélange exaâ des ^ 
principes du làng & ce palTage des artè¬ 
res dans les vénes, n’efl: pas capable de 
produire le changement que nous venons 
de remarquer, il faut que quelque prin- i 
cipe de l’air extrêmement fubtil j fe me- I 
le avec luy. Ce principe peut paU'er- ^ 
par les pores, des. artères, & s’infinucr 
enfüite ■( 

i 
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enfuite entre les parties du fang. 

Ce qui rend la chofe encore plus 
vray-femblable efl, que le fang qu’on ex- 
pole à l’air acquiert une fuperfîcie extrê¬ 
mement rouge, & d’une couleur fembla- 
ble à celle du fang,qui vient des poumons 
par la vcne pulmonaire. Par-où nous 
voyons, que l’air produit dans le fang 
une rougeur vive & éclatante, en fe mê¬ 
lant avec luy. 

Puis donc que l’air produit cét effet, 
nous ne pouvons pas raifonnablemenf 
douter, que le changement décodeur 
■^ii arrive au farig en paflànt par les pou¬ 
mons , ne luy vienne de l’air,, qui enfle 
fes véficules. 

Toute la différence, qui efl: entre le 
fang des vénes, & celuy des-artéres, elt 
la même que celle du fang qui entre dans 
les poumons, & de celuy qui en fort». 
Ainfi nous pouvons bien affeurer que 
cette différence fe fait dansTes poumons», 
& non pas dans les ventricules du cœur ». 
où le fang ne reçoit aucune altération» 
Car fi l’on tire du fang de la vche-cave Sc’ 
qu’en fuite on en tire de l’artérepulmo* 
H J; naire? 
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naire, on ne trouve aucune Hifterence en¬ 
tre ces deux fangs. Cependant celuy,qu’on 
tire de l’artére pulmonaire, a parte par le 
ventricule droit du cœur. Apre's cela li 
l’on tire du fang de la véne pulmonaire,& 
en fuite de l'aorte, on verra que ces deux, 
fangs font femblabies en toutes chofes 
quoique l’unait été tiré à l’entrée du 
ventricule gauche du cœur, & l’autre à la 
Ibrtie. 

■ II refte encore à examiner quels font 
les principes de l’air, qui produifent le 
changement que le fang contraâe en 
partant par les poumons. Lors qu’oQ 
examine bien l’air, on trouve entre plu- 
fieurs principes qui le compofent,.un 
efprit nitreux répandu par toute fa maflê. 
On a en Phyfique & enChymie un nom¬ 
bre prodigieux d’expériences, qui ren¬ 
dent la chofe certaine. Et parce que l’ef- 
pritdenitre produit dans le fang le nié- v 
me changement que l’air, nous avons fu- 
jet de penfer,qHe le changement que l’ait 
fait dans le fang à mefure qu’il parte pat 
Ifcs poumons, vient de ce que fefpdt.ni- 
treux.de l’air Æ meJeayee luy. 
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L’efprit cie nitre efl: compofc d’aci-- 
des & d'àlkalis. Les alkalis raréfient Jés 
fouft'res du fang, & Jes acides fermentent 
avec fes alkaJ^ volatils. Le fang en de¬ 
vient plus fubtil J. plus agité j Sc plus ra¬ 
réfié. 


. De tout cecy nous pouvons couclure,. 
quela refpiration lcrt à faire paflèr le fang 
del’artére pulmonaire dans la véne pul¬ 
monaire, & à en entretenir la fermen¬ 
tation par le moyen de rcfprit nitreux,. 
qui {b mêle avec luy. Et puifque cet 
elprit relève la coulbur rouge du fang,». 
on pourroit dire encore cjqe la.aefpiration:. 
fert à l’entretenir, & que c’eftparfon 
moyen que la lymphe & le chyle, qui 
fe mêlent avec luy, en prennent peu-à. 
peu la couleur, &: la nature, . 
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DISC. DIX-NEUFVIEME. 

De la Rate. 

L ors cju’on fuit le fang» qui fort cia 
ventricule gauche du cœur, on 
trouve que le premier vifcére, de ceux 
que nous n’avons pas examiné cy-delfus y 
où il fe va rendre, eft U Rate. Elle 
cfl: de couleur rouge, d’une grofl'eur 
aflèz confiJérable, placée dans le bas 
ventre, du côté gauche, & un peu plus 
bas que le Foye. 

Dans la Rate il y a une artère & un 
nerf, qui y entrent de compagnie, & 
une véne qui en fort au même endroit. 
Ges arteres vont aboutir à des petites 
cellules membraneufes, dont la figure 
ne reflèmble point mal à une fueille de 
fougère. La véne tire fon origine de 
ces mêmes cellules. Gela paroîtlors. 
qu’on foufflê dans l’artére ou dans la vé¬ 
ne , car le foulBe paffe dans les cellules. 

Ces cellules font toutes remplies de 
petites glandes entaflées les unes fur les 
autres,, comme les grains d’une grappe 
de,- 
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f Je raifîn.Ces glandes reçoivent des petits 

I rameaux d’artércs du tronc de l’artére 
fpJénique, & des filamens nerveux du 
nerf, qui entre aveJVartére dans la Ra¬ 
te. IJ part de chaque tas de ces glandes 
une racine de véne, qui s’unifiant avec 
les autres compofe la véne fplénique. 

On voit fur la fuperficie de la Rate 
plulîeurs vaifiTeaux lyrnpliatiques,qui vont 
verfer leur lymphe dans le réfervoir de 
Pecquet. 

Nous voyons, par tout ce que noua 
venons de dire, qu’il n’entre dans la Ra¬ 
te, que les efprits animaux qui viennent 
I par les nerfs , & le fans qui y vient 
par les artères. Il n’en fort aufid que la 
lymphe qui coule par les vaifiéaux lym¬ 
phatiques, vers le réfervoir du chyle,. 
& Je fang qui coule par la véne fpléni- 
que. La lymphe n’eft que le réfidu du 
fuc nutritif de la Rate, & elle ne paroît 
point autrement qualifiée dans cét en¬ 
droit, qu’elle l’eft par tout ailleurs.. 
Pour Je fang il a la couleur & la confi- 
■ ftence, qu’on remarque-dans le fang des 
autres vénes.. 


€es 
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Ces obfervations nous jettent dans un 
extrême embarras à l’égard de l’ufage de 
la Rate. Car fi les artères luy apportent 
du fang, on peut due que ce n’eft que 
pour la nourrir, & fi les nerfs y ameineat 
des elprits animaux, ce n’èft que pour 
donner au fuc nutritif la fluidité qu’il 
doit avoir, Ainfi nous ne trouvons en¬ 
core rien qui ne ferve Amplement à la. 
nutrition de cette partie. 

On ne peut pas dire pourtant qu’elle 
foit entièrement inutile. Car qu’elle ap¬ 
parence y a-il qu’une partie inutile fe ren¬ 
contrât toûjouj-s dans le corps animé 
toujours compofée de la même maniè¬ 
re, & toujours dans la même fituation, 
La nature n’auroit pas été apparemment 
fi exafte là-deflus fi la partie ne fervoit 
de rien. Deforte qu’il y. a apparence, 
qu’elle a dans l’œconomie animale quel¬ 
que vfage que nous ne connoiflons pas , 
Mais dautant que dans ces fortes de 
rencontres nous fommes obligés de 
nous payer de conjeftnres en attendant 
mieux, on pourroit bien foupconner 
qu’un ferment découle des véficules des. 
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glandes & qu’il fe mêle avec le fang, qui 
pafl'e par la Rate. Que la nature de ce 
ferment eü telle, qu’il débarrafle des au¬ 
tres parties, du fang , les parwcs qui 
font f^pres pour compofer la Bile.. 

La raifon, qui nous pourroit faire en¬ 
trer dans cette penfée, eft , que tout le 
fang, qui fort de la Rate, paffe dans la 
véne-porte& s’en va au Poye » o« l’on 
Içait qu’il fe dépouille de fes parties les 
plus propres à compofer. la Bile. Mais 
ce fèntiment,qaoy que le plus vray-fem- 
blable, laiflé de grandes difficulte's. 

Tout le .monde fçait qu’un animal 
peut vivre plufieurs années, après l’ex¬ 
tirpation de la Rate. Mais cela ne fert 
de rien pour fon inutilité ou fon utilité » 

( puifque l’extirpation du pancréas,., dont 
1 on connoit les ufages , & qu’on fçait 
tres-nécelfaire pour l’entretien de l’œco- 
nomie animale,n’empéche pas les chiens 
de vivre encore plufieurs années. 


DIS- 
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DISCOURS VINTIEME. 

Des Âeim, ^ des Vrêtéres. 

I L y a dans le bas-ventre de^corps 
faits en guife de faféoles, places fur 
les lombes i aux deux côtés de l’aorte j 
defeendente, & de la vene-cave afeen- 
dente. Ces corps reçoivent des arte'res 
de l’aorte,on les nomme les artères émul- 
gentes , & ils envoyent des venes à la 
véne-cave. On appelle ces vénes, les 
vénes émulgentes. Et on leur a donné 
le nom de Reins. 

On les trouve d’abord enveloppés de 
la tunique, qui tapiflè toute la cavité du 
bas-ventre. Enfuiteil y a une autre tu¬ 
nique, qui les couvre immédiatement. 
Et enfin lors qu’on a levé ces deux tuni¬ 
ques , on voit à découvert la fuperfîcie 
des Reins, fur laquelle on a leplaifirde 
voir une agréable ramification de vaif- 
feaux fanguins. 

Ces vaifTeaux fanguins entrent dans 
les Reins par la petite enfonceure qu’ils 
ont, tournée du côté de l’aorte & de la 
véne- 
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véne-cave. Plufieurs petits nerfs fartent 
du plexus rénal, & leur tiennent fidelle 
compagnie. Ils font tous enfermés dans 
une petite gaine membraneufe , & les 
nerfs fe perdent dans fa fubftance. En- 
fuite ces vaifl'eaux fe répandent fur la fub¬ 
ftance extérieure des Reins, & fe vont 
1 rendre à des petites glandes, dont toute 
J cette fubftance extérieure eft compofée.' 
Ces glandes font attachées auxvaif- 
féaux comme les grains de raifins au 
tronc de leur grappe. Elles font par cg; 
moyen des petis lobes enveloppés d’une 
tunique particulière. Cette tunique le 
va rendre partie dans lacapfule, partie 
dans la cavité des Reins, qu’on nomme . 
Ithaftn. Tous ces petits lobes font ad¬ 
hérents les uns aux autres par des petis 
filets tendineux. 

De chaque glande il fort un vailîèau 
excrétoire. Ilsdécendenten ligne droi¬ 
te couchés les uns auprès des autres juf- 
ques auprez du ballîn. Lors qu’ils font, 
prêts de percer la tunique, qui le tapilTe 
intérieurement, ils fe joignent plufieurs 
& compofent un tuyau plus gros. Ce, 

I tu^auf 
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tuyau a une ouverture par laquelle il 
communique avec le ballîn, & autour 
,de cette ouverture on remarque une pe¬ 
tite élévation, qu on appelle papille. 

La cavité du ballîn eft tapiflée d’une 
tunique fort épaifle. Elle le forme de 
l’expanfion des petits tuyaux j qui la per¬ 
cent, Elle fe trouve enfuite fi fort refler- 
rée vers l’enfonceure du Rein, qu’elle 
prend la forme d’un vaiflèau, de la grof- 
feur d’une plume d’oye. Ildécenden 
forme d'S, & il fe va rendre dans un fac, 
placé au bas de l’abdomen, fous le pe- 
âen. On nomme ce fac la vepe de hi~ 
ritie.:' 

On appelle ces canaux les vrêtéres. Ils 
font enveloppés du péritoine & d’une 
tiinique propre, qui communique avec 
celle, qui couvre immédiatement les 
Reins. Leur'fubftance eft membraneufe 
& fort épaillè. Leurs fibres font fi di- 
verfement entrelalfées, qu’elles ne gar¬ 
dent aucun ordre. 

rUfage des Reins eft de féparerdu 
fang une férofité lâlée , qui palTe des 
glandes dans leurs balfins, & de là cou¬ 
lent 
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lent par les Vrétéres dans la veffie. On 
nomme cette liqueur l'urine. 

DISC. VINT-UNIEME. 

De la vejfie (ÿ de l'urine. 

L a Velîie elt une poche, où; fc va 
vendre toute TUrine que les Reins 
réparent du fang. Sa figure eli: faite 
comme celle d’une poire. Elle cft fituce 
de telle façon, que là partie la plus am¬ 
ple qu’on nomme la Vepe eft toujours 
tournée vers le haut, & fa partie la plus 
étroite qu’on appelle le col delaVelfie, 
eft toujours tournée vers le ba». 

Elle eft tenue dans cette situation par 
deux ligamens confidérables. Le pre¬ 
mier fort de fon fond & fe va rendre au 
nombril : il empêche quelle ne tombe 
en bas. Le fécond eft fort court; ilia 
tient attachée aux hommes fur le re- 
élum, & aux femmes fur . la matrice. 
Si bien que la velîîe ne peut tourner ny à 
droite, ny à gauche. Le premier s’in- 
fére à fa partie antérieure, & le fécond à 
là poftérieure. 

I s. La 





i 84 ‘ essais 

La Vcffie efl: eompofce de trois tuni¬ 
ques. La première n’ell: qu’une produ- 
, âion du péritoine, qui i’enveloppe tou¬ 
te extérieurement. Elle cft compofe'e 
de fîbres'tendineufes diverfement entre- 
laflées. La moyenne eft faite défibrés 
eharnuës. On en conte trois ordres. 
Le premier eft de quelques groflés fi¬ 
bres , couchées fiir le devant de la Vef- 
lie, & qui vont comme en droitte ligne 
de fon fond jufques à fon col. Le fé¬ 
cond eft de fibres, qui enveloppent la 
Veffie circulairement. On les peut ap- 
peller fibres circulaires. Et le troiliéme, 
couché fous les circulaires , eft de fibres, 
qui coupent les precedentes oblique¬ 
ment , en allant de gauche à droite, de¬ 
puis le fond de la Velîie jufques à fon 
col. On les appellera les fibres transver- 
fales. Enfin la tunique intérieure eft 
compofée de fibres tendineufes, tilTuë' 
d’une manière à n’en avoir point pu dé¬ 
couvrir fa contexture. Quand la Veffie 
n’eft pas enflée, elle eft toute ridée j & 
fe dedans eft toujours couvert d’un rau- 
«ilage. Au col de la Veffie il y a un muf- 
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de hit de fibres circulaires & fortes., 
C’eft un fphinéler, quiie tient toujours 
fermé. 

De tout cecy on peut aifémeht con¬ 
clure J que la Vefiîe eft un mufcle con¬ 
cave, dont la tunique extérieure & l’in¬ 
térieure font les tendons, & la tunique 
moyenne le ventre. 

L'infertion des Vrêtéres dans la Vel- 
Ce, montre aflez évidemment que fiam 
ufageeft d’étre Je rélèrvoir de l’IIrine, 
& que tout ce que nous avons remarque ’ 
dans là compofifion , ne bute à autre fin 
quaréferver l’Urine dans fa cavité &: à 
l’en chalfer loçs qu’elle en eft remplie. 

Je dis que la Vc/fic eft le réfervoir de 
l-’Urine,parce que les Vretéres s’inférenf 
d'une manière dans fa cavité, qu’elle y 
entre facilement, &r qu’elle n’en peut pas. 
fcrfir pour palîér dans les vretéres. Us 
rampent quelque efpace entre la tunique- 
extérieure & la moyenne, ils percent 
enfiiite la tunique moyenne & rampent 
quelque peu entre elle & rintcric:u-e 
qu’ils percent vers le col dé la 
Ainfi-i’iirine peut patTer fans beauto.?, 
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de difficulté des Vrêtctes dans la Veffie; 
Mais à melùre que la Veffie s’enfle par 
l'abondance de 1 Urine, elle ferre les 
bouts des Vrêtéres, qui rampent entre 
les tuniques, de telle forte que Turine, 
qui eftdans la Veffie n’y fçauroit entrer. 

Le Iphinder de la Veffie, eftcaufe 
que l'Urine fait quelque fc'jour dans là 
cavité-, Etdepeur qu’en féjournant fes 
fels ne picotaflènt la tunique intérieure, 
la nature y a conduit le mucilage > qui la 
oingt de tcjus côtés,. 

Les fibres longitudinales racourciflent 
le corps de la Veffie, lors que les efprits 
animaux les reflcrrent. Les circulaires 
& lés- tranfverlàlesrétréciflèntparleur 
aflion. Ainfi lorfque ces fibres fe rem- 
pliflènt d’efprits, la Veffie fe diminue en 
tout ièns. Et s’il y a alors de l’Urine dans 
la cavité, elle fe fait paflàge malgré la 
rélîftence du fphineSer, & fépanclie hors 
du corps par un petit canalqu’on nom¬ 
me l’urêtlhe. 

Ce canal n’eû que là continuation de 
la turfique intérieure de la Veffie. Aux 
femmes fon ouverture fe trouve dans le 
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I pudendumj & aux hommes il s’étend 
\ éans le corps de la Verge ôc aboutit au 

I bout du balanus. 

On voit,par tout ce qui vient d’étre dit, 
que les Reins., les Urâtéres ,.la VcÆe Sc 
I Urèthre ont été faits pour féparer l’U¬ 
rine du fing & la conduire hors du corps, 

I non feulement comme inutile, mais mê¬ 
me comme nuifible à l’entretien, de l’ce- 
conomie animale^ 

Pour bien connétre ces vérités il faut 
obferverque l’Urine n’elt prefejue com- 
pofée, que de phJegmes & de fels vola¬ 
tils ; n’y ayant que tref-peu de foufre, 
de terre & de fel fixe. 

L'efprit nitreux, qui fe mêle avec le 
fing dans les poumons eft compofé d’a¬ 
cides & d’alkalis. Ses acides venant à fe 
joindre avec les alîcalis dufangfontua 
l&l Et parce que la plus part des par- 
alkalines du fang font volatiles , 
le fel qui s’en fait eft auflî volatil.. Ces 
fels volatils peuvent diminuer la fermen¬ 
tation naturelle du fang & en arrêter le 
cours. Afin d’aller au devant de ce 
fflalheur,. l’Aiitheur de la nature a mis 
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les Reins dans le corps des animaux, qui 
féparent de la maffe du fang ces fortes de 
parties falines. Et parce aufîî qu’une j 
trop grande abondance de phlegme ren- 
-droit le fang trop lent & empécheroit les i 
elprits d’agir, les Reins ne féparent pas! 
feulement les fels, mais auffi les phleg- 
mes, qui font deux principes dont la 
trop grande abondance feroit capable 
d’étouffer la fermentation ordinairedes 
humeurs, dont dépend la vie des anim¬ 
aux. 

Au refîe, on remarque que lors que 
'TUrine abonde en alkalis.c’eft à dire,lors 
que fes fels ne font pas fort charge's 
d’acides., elle fe trouve trouble. Et 
lors qu’il y a beaucoup d’acides, c’eftà 
dire, lors que les fels en font bien gar¬ 
nis , elle en eft plus claire & plus trânf- 
parente. Et lors qu’il fc rencontre beau-^' 
coup de fel dans peu de pbIegme,rUrine 
eft d’une couleur tirant fur le rouge. Et 
quand il y a beaucoup dephlegmes& 

peu de fels elle eft claire,-& approche j 

fort de la couleur ordinaire de l’eau. 

On re marque dans l’ifrine une petite- ^ 

miy j 
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nue, qui fe forme de qulques parties du 
mucilage j que nous avons dit être dans 
la Veffie. Les fêls de l’Urine les déta¬ 
chent peu à peu, & les entraînent avec 
eux. Cette nuè‘ paroit lors que l'Urine 
commence à fe ralfi-aichir; parce que la 
fraîcheur la condenfe & la rend par ce 
moyen plus vifible. 


F I N, 






















